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ONDErPARTIEy 

IRE , il eft tin autre malheur que k 'Fdrance ai|ff 
^neqiré i iirëdbutef des manèges .<des' proteftafi9« jQuô 
£ivdifs^ll<^a^ les temps i t^îr ^i O&fàvi'om, 

prç Jie ta dtf fitôititiiittiilh de dtoyen^ , ils potitront:touç 

mer fans infpirer de méfiance , ils ne viieroht gas à 
fegliflcr , comme hommes de lettres , dans l'eciucatiori 
fnême des Princès afuguftèS deftinés â régner ? Ce a'efi 
pa^ la première fois que Thérefie auroit imagine , poup 
Jarfenir plus' dîreÔenienrf â fan but , yi^ s*&afiiref de 
rediicàtidn d'ùn hériftër ' de Ja. Cotfraiinié jtfil^ d^ 
faifé iricynter ThêtéÛe fur iè Trône, àvec Ti^leve : 

tïâé: 'li'hiflmrè n6Â^ âppreftd ^fi %tontînîeiv II > 
rrficpar des îriftituteuis judernent foupçonnés d'x\ria- 
, nifme , montra d'abord des pré iigcs contrtila Religioit 
Çathôîimi^' , ^t: favori ni Ter rôH^-. . - . ' 

Piiiiofophcs ^ dans urt de ces accès de jadanç^ 
iui %nt: eft fi familieiÈ' Vîm deckré .depuis Ivhg^ 
^nps qiiê ja:âiàis là Frknciî 1^- ieroit jbieii gou ver^éi^^' 

Î' ûe làrf^étlé saiidii lin Éài-^Phiiojophéi Cift tna- 
î^ÈfrÀ Ie projet qulS^^èiè ^ils éiëcàférorttf 
,fi jamais ils jpeuvent én faifir l'ocCafion. Et poLi/c|.i^i 
le "çfdtéftâifhfme^ qiioiqiie; pfùs circoulped en ce 
moment à cacher fes deHèiiis ^ ne formeroit-i! pas aiiffi 
dans foh cœur le vœu d^édu^uet & de donn^:àia Jbxaacç 

' ^i^âè - fitrôtetti • ies^ l^m^àAf t Ife - s'inéroAûroielj* 
éms'ht-AJtmbl^^J^roviii£iaks:.& iamais , SiRE 4 




/7o/^fi^^f^jQependanç", permettez que je vous l' .i^ 

^bfçrver que le 4^,]S[auhtes pour là coaiwx- 
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▼ation de rautonté Royale , a cru iAvoir wreràt 

y. M. que les Aflèmblées Provinciales prëfenfaient 
une forme quî poïirrroit un jour altérer la conftitntiort 
de la Monarchie. Uetablifrement de ces i\llèmb!ées 
vient d'avoir la fan»ftioii de la loi-; & le Qouvern^^ 
illent fans doute a pris des précautions qui Iq rjgiGkasnt 
«tftttpe les fuîtes anri^'con(li<utionneIl«s ^in pourrâiehê 
è» 'réfulter D'après les .régl^mens publiés pour 
fcfrptà&ûon de ces afii^lé^ » jolies feiroiit formées 
de cous les «itoyens qui auroat été choiïîs p.ir le 
VŒU commun de leur municipalité ou de leur j^rQr 
vince. • ' ' . : ' 

' A l'tpoque o;i les Proteftants feront parvenus â 
ce point de conii&ance où les auront cqiuii^t ces^ 
^SiteUXB degrés que nous.'Venons de parcourir , ils' 
fédamerontle droit ^avenir ^n^rée dans |es,/^âfmblée9 
Ftoyindales , ou .plutde ils y entreront ùm. jeffi>rt 9 
lan^ difficnltë ^ parce que mêlé» dans là loule dés ci- 
toyens , ils n'au. ont aucun titre excki(if. Et en effet ^ les * 
réglemens publiés récemment â ce fu^et , ne portent 
dafis aucun article que les Députés aux Aflèmblées Prpi. 
jfinciaUs feront profeiHon delà Religion Catholique: 
omi/Hmi qui n'a pu être l'effet de Toubli ou de la dif- 
traâioQ, quand on confidere Timportanoe & ln. -tv»*^ 
▼eauté de ces 'AflTembléef^: : . , "7** 
^ I.a tête des Pcoteftahs, SlRE., eft imprégnée d'i* 
dées républicaines, & leur efprit général, de raveii de 
Montelquieu , tend au Gouvernement populaire. Quî 
donc pourra certifier V. M. que les Proteftans intro- 
duits dans les Allembiées. Provinciales , &l acquérant , 



(i) LVititeut- d'un Ouvrage feit en 1780, parlant des 
'Affembiécs Provinciales , dont iLdéfiroit ardemmeotiljétablifT- 
femt'at 9 s'exprime ainfi iJBéùfon* tout nos ^^hrts. pour ' avoir 
Us AJTcniHUs' FrovindaUs ^ ^ tottà kr^e vieadra'bu(ùâi 
après, La<Grife qu'éprouvé Rô^aûine en-ce- ittlMOilt^ 
prouve que le rejie n*efi venu que tfop tôt. .-^v. • • • 

i.'fiGrivattt de cet Ouvrage a été mta à kBaffiUe. 
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une prépondérance marquée, n'y ^''^mer ont pas dans la 
fuite des temps des maximes populaires, & que vos Su- 
jets Catholiques , par leurs rapports & leur commerce 
avec ces collègues ancik^nonarchiftes , ne fe familiarife- 
roat pas peu peu âvèc ces principes républicains? 
L'expérience joarnaliere ne démont^e-t-elfe pas bue 
dans les Compagnies , les meilleurs efprics & laiflent 
12du|ce & corrompre par des membres gangrénés ? 

Si jamais, parex^imple, ces queftions délicates fur 
notre droit public , qui ont été agitées il y a dix-fept 
ans , 6c qui cauferent une fermentation dont les fuites ' 
elff tiyeiiîat le Gouvernement , vcnoient à fe renou^ 
veller , ^pourroît-on fe flatter que les Proteflans» laein- 
bi;es des Affemblées Provinciales , ferbient muers fur 
œs . matières 9 Ôiqaé dans une jpareiiie circonftance ils 
ne s'occapaflènt que'^f /iï n^i^mVioA de la, TaiUc^ Sc 
A la œnfec^ion des grands chemins f ^ 

Sire , je rends fiffcérement hommage aux ^rtus , & 
à la droiture des intentions de M. Necker ; mais il eft 
très-remarquable que c'efl: foiis l'adminifiration de ce 
célèbre DiredeuT des Finances, «|ui naturellement a du 
puifer dans fa piatrîe , fou éducation & le culte qu'il 
prefefTe , des idées de gouvernement populaire, qu'ont 
été précifèment établies les. deuil premières AJfembUes 
Provinciales ( i ) qui aient exiAé en France ? Je le 
fais, pour judilier les vues du bien public, qui feul 
animoit M. Necker , il fufîit de lire ce qu'il a écrit con- 
cernant les AJfcmbh'es Provinciales , dans fon ouvrage^ 
fur les Finances : mais y avec les intentions les plus 
pures, on peut, fur-tout en politique , faire des opé- 
rations daiigereiifes 9U mat-adroites, Si , malgré toute 
la. droiture des vues des auteurs de ce fyflôme d'admi- ' 
niftrption , il fournit un jour aux Prôteftans reçus dans 
le Royaume, la jointure & Pengrenure la plus heu- 



tiï Celiez 4u B^rri & de la haute Guienne. 
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fçnfc & la plus favorable , pour recommencer à jouec 
Cil France le nMe qu'ils y ont joué autrefois , toute cette 
pur^i dUntçntionsi étouâera-t-elle les troubles que 1q 
i\oyaume éprouvera ? ^ ' 

« De» iaôi^ux. difperfés ne (ont jamais redoutables, 
fur - tout dans une Monarciiie pqiiiante \ mai$ 
quand ùne coalition locale en (sot une tnailè ta ùn iaiC» * 

ceau , c'cd alors que l'Etat doit prendre <îeS alarmes & 
fc tenir fur fes gardes. Les Proteftans , au moment de: 
Jaire éclore leur grancj projet , fufpendu depuis la rc- 
^ Vocatigt^ (4e Vcdit de Nantes , n'auront pas bcfoin dq 
former conirae autrefois , line'aifrodation diftinde j le^ 
AJfamblées Provinciales , dans leTqjieUes ils fe erbuvê- 
^ront inférés, dont ils auront pair feur$ ma^ithes altéré 
refprit & changé le but , dont ils auront (2duit la fidé- 
lité par leur exemple contagieux, voilà le boulevard 
dans lequel ils fe retrancheront , & du haut duquel ils 
proaoïiceront enfin le grand mq^t que la dilîimulatiori 
Iculc ù& expirer aujourd'hui fur leurs lèvres: Nom 
demandons, a£S places de sure te. 

Fatiguée, ou plutijt indignée de toiites~ces* demandes 
fncceifites.y V. M. youdrôit ènfin Ijes pjrofcrire: maisil 
neferoit plus <;emps. Le Calvihifme ', fier de fes pro- 
grès , deviendroit audacieux en proportion de fes for- 
ces. ; il en impoferoit par le nombre effrayant de fes 
difciplcs & de fes partifans. Et cet article , 'SlRE , nous 
' conduit au dernier développea\eut de cette queiiion ; 
^Queferpient les Proteftans} " < 

Ce qt^ ils feraient? Ils fe rallieifoient à deux autres 
p^rtîs'accrédiiés 4ans le Ro;^aunie , cpiiles protègent ' 
qui les excitent , qui dàn$ ce moment les appellent a 
grands cns , & leur tendent les faras. 

Deux Sedes , Sire , qui ont fuccédé au Calvinifme, 
dcciiirent le fein de votre Royaume. La première, 
d'un caraâere^ bizarre , pren^i Ion nom pour une in^ 
jure 7 & foutîçnt que Tôn^éxiftencè éft tOi fantôme s, 
die veiit être invidble « & fon langage par tour , 



Digitized by Google 



^otte âgit toujours foas le-^Ue 4^ l'anoaynie: 
«lie porte tss coups dans les ténébt^ i fvt divife -eft U 

charité^ qu'elle viole pieufement & par lydême ; fo.i 
cri y la loi du fdcnce y quelle feule ne garde pas; la ^ 
morale eft le rigorîiivie des difcours : fco miracles font 
dps convuljïons i iba occupation , un UbçLL^ pénodi^ 
que (i). Elle ne parle que de la primitive Eglijè^ & 
eile j^ondç, elle contrôle celle d'aujourd^ui. Enne-^ 
aiie de (oufê àutori^ fpirituelle, au Pape d\& oppofe 
îès Eviqms^ aux Eviques iés Pâfieups 4u ficand or^ 
4re y & les combat tous à la fois par les laïques, que, 
pour fes intérêts, elle travQilit,au befoin qn Juges dij 
dogme &c de la difcipUne. 

En divisant Pî^glife^ ç0tfô Seâe, SiiL£ , a troublé 
le Royaume. Elle a feu^é parmi yçi$.S)|^ets un efprk 
^'aigreur & de dilpute^ fermentation qu'elle encr^ 
tei^k a rempli d'ameptiimes & d'inquiétudes prefqae 
tout le règne de votre auguide aïeul. Icdhruit par 
l'exemple du paffé , le Gouvernement, au lieu de ri- 
gueur , n'employa que des voies modérées. Le ridi- 
cule , (r puifîîint en Frnnce , a été même efîayc con- 
tr'elle Ou la méprife 6i on la redoute^ Ses menaces 
ont eSrayé. Son fànatifme a fait tirémir* £n .vain^ 
pour calmer fa fureur, on Itû a immolé une grande 
yi^ime ; le fQuL effet qu'ait produit ce facrifice , a été 
de Inî i^ire adopter en&i,, . depuis qu'elle exifîe, l'^uw 
torité d'un fouverain Pontife. Elle ne celle d*écrire» 
de cenfurer , & de cabaler fourdement. hWc a établi 
en France un vrai Parti de l^oppqfltion (2). II n * 
manqué, Sire , qu'un chef à cette Secte, poiur tra.- 
duire . uœ <|iie(Hoa^ purenu^nt <reUgieu£% en une affaire 

Ui^ Sï5Ôe.> Sire, aifilî org^ftet, net man(|ueroît 



il) La Gaxette ExcléfiaHique. 
• (a) On appelle ainfi eu Angleterre le Parti qui taujo.urs. 
ç^Jintrarie^ la nifijorit^ des déiibératipuîi de ia Nation.. • • , 



( 8 ) 

pas de^e cmife commt.ne avec Je Cafvînîfiiie» 
^'i! àuroit Pattachô de h loi. Uapalogîe entre ces 
,deiw pfaitîs mérite tféÉre ofeferWe. Tout deux ont 
donné le feedade 6nattcpfe de Convulfionnaires (i) 
înfpîrés. Tous deux fe (ont annoncés ponr vou- 
loir rtjormer l'Eglife : toute innovation dans Ja 
Religion en entraîne une dans la conllitutbn J'Ftat, 
Ceft une maxime à laquelle Jes plus grands poJitk • 
ques , font fof cés de rendre kommage. Ces deux See- 
«es tendent donc au même but, celui de tôut boolê^ 
verfcr dans le Royaume i la feule différence qui exifle 
entr'elles, cft que- Pune fe repliç, s'çnveloppe, & 
|i ?git que par ricochets. 

Pour démontrer Tindentité de leur efprit & de leur? 
principes, je ne vous dirai pas, SiRB, qu'un Gardi- - 
ïial , iucceflèur de BoJJuet dans le Siège de Metnx, t 
établi un parallèle {%) frappant, fer fi fioârîiie théo. 
logique des deux partie « \è ne vous dirai pas que Cah 
Vin prétendait auffi avoir en fa feveiir le fuftrage du 
t»lébre Poâear de PEglife (3) que l'autre Sede s'ap. 
proprie également de fon coté : je ne vous dirai pas 
que Je fameux Jurieu ^ Miniftre Calvinifte , donnoi^ 
aux Solitaires de Port ^ Royal \q nom de muveaux 
Froteftants (4) , 6ç les féltcitoie de çeqfraieniit4 



■ V ' . - 



(i) Vpyes les Lettrear de M. Flèchier fur le^ f ^patique^ 
Cevennes , autrement dits les C^miârds. 

W V* le parallèle àet fentimetu* dt Joa/ettàt^ avec ceux de 
Çalvin , flans le Mandement de M. le Qu-dinal de Bifly . 
Eyêque de Meaux , contre le Juénin , p. 70. 

(3) Calvin méprife l'autorité de tou? les Pères de l'Eglife , 
à la réferve de S\ jiugufiin , qu'il prétend calomnieufement 
% Te tout à lui : Scriptores omnes EccJeJïafticos , excepta 

J(/GusTïVQ i ambiguë & vayic hcutos ejfe confefus fum 

ne^ue opus efi multum invéfligando laborare quid hic vetercs 
J'tnferint , qùat$Jo Pjnrs JÎx/busTiJSvs fufficerc ad t4 pote fi ^ 
i Calv. Kb, 3. de lib. arbtt. c, 3. p. léi. X 

ClormtMs fum i^Atf^um»9 Uhm prorfu^ wqswnvM W»« 
( Ibid. p. 170. / 

(4) On ]t| d^s Jurieu , Eferh de M. Arnaud , fom. % , 
# f^i* 4? ^otes remarquables : ses po^BJtvst fRonsm 
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foi dSrivoit' ée. laor fyiléme : fims6 fëtaUirai mon 
sflèrdofi fur an lait rëcent & notoire. Au grand éton-. 
nement de la partie faine de la nation , la premicre 
voix qui s'çft fait entendre dans le Sanduaire des loix 
en faveur des Proteftanrs , eft fortie de Torgane d\m 
ajélé partifan de la morale fivere. Ce vif intérêt pour 
le rappel <ies Proteftants dans un perfonnage , qui,, 
par fon caraftere paUic , auro!t éioufFer la récla«t 
mafîan de tom aotre citoyen fiir cette matière 9 ne 
peut ^expliquer que par PinteHîgence réelle y quoique 
lêcrette , qui règne entre les deux partis. Cette dëmar-» 
çhe indifcrettâ a dévoilé enfin un myftere ^ue jufi|u'icî 
l'on n'avoit qu'entrevu. 

Ces rapports /Sire , feront naître immanquable» 
ment une ailbciation dangeceofe entre les deux partisu 
qui fe prêteront mutuellement des forces. La Seâç^ 
qui| feus ]e$ deux rcgncs précédents,, a échauffé les 
esprits i ttn point effrayant , conferve encore en elle^ 
même un principe inflammatoire , qui , faute d'ali-» 
incnts , commece à s'afTjupir ; mais elle viendra rani^ 
mer fa chnJ^ur au foyer du Proteftantifme , il lui pré- 
fcntera de^ troapes auxiliaires &L des alliés naturels, 
fur lev. iront defquels elle reconnoinra un air de famille 
avec elle. L'intérêt & la parenté le^ uniront \ 6l cette 
ailiitnçe ièra ûtds i la tranquillité publique, 

Jjs Janfinifine , SxRE , tran'chons le mot , n*eft qu'un 
tîlbn mal éteint , qui eft encore fumant ; mais le Phi'^ 
lojbphijme eft une Wcbe ardente, 

— I I H. I ! ■ . ■ l I L II l .l lg J l l .. III » 

l'y.T. Ts fe font ftuierçmeat. raj^rochêê nous fur matière 

de ^,1 ace. 

Depuis ijeu une Angloife Calvînifte voulant paiTer en 
France pour embrafler la iioliaian Catiioiique , le Miniftre 
rouillé voyant qu'il nepouvoît u détourner de fâ réfolution , 
!a pre(& inftamment de vouloir au moins s'adrefiêr à Paria 
à quelque Prêtre Mnti$ai(|e. Pourquoi , ^t-e|)e , recourir à 
eux préférablement aux autres ? Cefi que , répliqua le Mini^ 
tre , leis Prèores ^anTéniiles loat^^ r^j^mbd*^ h. nm»* . 



. (to) 

Cette troîfieme Seàe fe confédororoit également 
avec le Proteftan'ifme. Elle a déjà incendié la plus 
grande partie du Royaume : la dévaftation feroit à Ton 
comble , & cette ligue Qpérero4t la |^lus terrible desi 
révolutions. 

€t En fuîvant la ro^te tracée nirec tant de lumière 
1» par rînunortel Evéque de Meaux , diroit â V. M.. ^ 
ft te Qerg^ de France en 1780 (i) , Pccil oblerva-^ 
n teur envifagera toujours rincrédulité moderne comme 

fy un dw.edable rejeton de la tige fatale plantée, dans 

le feizieme fiecle , par les Chefs de la Réforme^ j 
h Aucun contre-poids ne retenant plus Veûbr d*une 
» railbn ajpbitieule, elle a dû fe précipiter ^ fe per- 
n dre dans cet effroyable çahQs; 4^ doute, 4^ blaC-, 
«I phémé & d'anarchie, Sani^ iQW)quer içi la netoriéfid 
9 * publique , ni fe prévaloir des aveux, échappés à l'in-. 
n diferétion des Calvitiiftes les plus célèbres , n'avons* 
nous pas vu l'Ecole même de Genève , donner il y 
» a trois ans , le fcandaleuK fpeclacle d'une Thefe. 
« publique , & non coi^tr^itç, dans laquelle on n'» 
» pas rougi de mettre en problème la Divinité de. 
» Je/hs-Chrifi? Borne immuable qiii fèparera toujours, 
» le (impie 'Dëifme du véritable Cbrinianifme !^I1 ne ' 
9» faut donc pas fe dîffimuler que la Religion Protef^ . 
99 tante, autorîfée uarmi nous, deviendroit bien-tôt 
fy rafyle d'une foule de mécréants , lefquels ayant ab- 
» juré la révélation dans le cœur , & n'ofant pas faire- 
M éclater au-dthorsi une fi criminelle apoflafie , dé- 
n guiferoient avec art la nullité de leiu: toi|. fous 1^ 
99 mafqtie trompeur du Proteftantifme. » 

Et quoi dè plus fondé. Si HE, que ces allarmes da - 
Corps Ëpifcopal ? ^irréligion la plus formelle 9. fous, 
le nom de Fhilojopliic , a caufé dan^ votre Rpyaumet^ 

^ . : r 

* (i) Mimoire fur le* tmreprifis, âes Froiepants , préfenté aui 
Aoî pm- VAfifMie du Clergé d€ Fr^M^ en 178Q tiré du, ^rtK 
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pîns de ravages qu'elle; n'en a jamais fait dans tout 
vunivers , depuis rétabîificmcnt du ChriiHanifme. Ja- 
• mais elle n'a affiché cette impudence & cett£ impu- 
iiité , dans le fein niéme de la corruption de l'idolâ^ 
trie. Pour s'en convaincre, il fuffit de comparer 
ifçrits de la Plitlofophie mckterne, ayec tous cei» àe^ 
auteurs les plus ii9|teux du Pâgànîfine & les plus 
lîcerfcieiix. *La frénéfie de Ti moi été a-t-eîle jamais 
ritn entante qui égale le trop famc:ix ouvrage de la 
plî^me de Rfiynal ^ tiQnvpéc dans le virus baveux delà 
rage la plus turieufe coatre 1^ ClirUlianifmç 6f cpntrô 
fes MÎQÎftres? 

Di\ tronc du Calviuifine ^ germé la branche fatale 
fie rirféiigion , ayec tontes fes râtnîfiçatioiis. Quand 
Çal vin attaqua le plus vénérable' de tous no!$* Myftdr. 
res , il le dénonça comme contraire à la raifon. îDa 
fcalvinifme eft forti le Socinianifine , qui à -Ion totur 
iraduifit au tribunal de la raifon tous les autres Myf- 
teres de la I\eligion. Pqur fe concilier avec les prin- 
cipes de leqr Maître', les Minîftres Calviniftes ont fini 
prefque tous par doiiiner dans le Socianianifme, 
^ Àînfi que Payoit preflenti le grand Bojfbet , du So* 
c'iauianifme eft né le Déifmc , qui rejetlè; toute efpecè| 
^e révélation , & qui ne croit qn'à la ràifon. Compagne. 
*du Dcifmc , la tolérance regarde tout culte comnrie une 
•^hvention de. la politique, ou comme une affaire de. 
policgu Son dognoe favori eft qu'qn peut fe fauyer dans 
" toutes les ReligionsV même dans It P^ganijhie, Les 
î)éiftes h leur tour ont enfanté les athées & les ma- 
tériaiiftW , qui , abjuranl; tous les principes de la mo- 
rale , ne connoiïTent que Pimpuhlon des paflions., 
fpiiillent de tous les crimes, & s'en font Ics profeffeun^ 
(lans tous les libres qu'ils ont compofés. 
" 'ï%lîe eft, Sire, la ftîiatioti de, l'irréligion ;i dont ^ • 
Galyinifme eft la fouche. 
' C'eft utie chofe digne d'obfervaîîon , que la phtlofo- 
'plue, plaat€ exotique, traiifporii© 4?*. Wi» 
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aiqoes dans ne» eontrë^ » n^a pris naifiaitce en Ati« 
gleterre , quoique déjà îofeâée du (chifme êi de Vhé^ 
téHt , que lorfque le Puritani/me ou le Calvinifme 
prévalut fous la tyrannie de CromweL 

Quand les fept Provinces des Pays-bas rompirent 
le joug defpotique que leur avoit impofé Philippe ^ le 
Calviniiine devint la Religion d^ÊÊes oouveanx Képu- 
l>Ucaiiis, AJ'inftant le Déifme, fous le tiom ée^toUr 
mue unh^rfiUe^ c'eft-â-dire, llodtfféreace pour tous 
les cultes y ouvrit en Hollande on afyleâ toutes .k» 
Seâes, 

II exifte donc entre le Calvinifme &- la Philofophie> 
la confàngui/iité la plus parfaite : c'eft une vérité que 
rîgnorance ou la xnauvaiife foi fisules peuvent révoquer 
.en doute. 

. ^Les Philofbphe , SiRE , ooofervant luf^u^kî les ap^ 
parences de la Catlidlicité , ne forment point encore 
.dans vos Etats une clafle ifolée; nutts aumtôt que le 
Proceflamifme fera inftallé dans le Royaume , ils iront 
tous fe faire infcrire fur la lifle des Cal vinifies. La 
Religion ProtelSfcte, fyftême combiné par la licence 
décorée du nom de la liberté naturelle , n*a rien de 
gênant dans fa croyance , ni danCi fon culte exté«* 
xieur. La Religion Catholique , au contraire » pv 
/es dogmes & par fes pratiques extérieum , pré-» 
iente une chaîne de devoirs afTojettiflàhts. L'omieil 
philofophique ne pouvant plus la fupporter , s^eft dé« 
terminé â la fccouer?, à la rompre : mais lempire de 
l'opinion, fupérieur aux caprices & aux pafîions , at- 
tache encore une idée 4éf^^vorable â l'homme qui a 
Fimprudence dt ne pas Jhuyer Us apparences , en re- . 
fulant de fréquenter les Egiifes , de participer aux 
Sacrements ^ au moins i la mort. De-|â l'embarras db 
plilfieurs incrédules modernes. On veut itst Philojj^he, 
mais. Ton ne veut pas pafîer pour impie» Uintroduo» 
tion'du Protcltantifme en France leur préfentera Pex-. 
I 'Jdi^;nt le plus heureux pour fe. délivrer de fcs ^r-. 
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f^Ùs. On féra Ùahinifte, $i dè$-Iors, aux yé&IÊÊr 
teux même qui veulent encore de la décence y il n'y 
aura plus de déshonneur a renoncer au culte extérieur 
de la Religion dominante ; on fera légalement irréli- 
gieux , c'eft-à-dire, on fera Philofophc^ Protcfiant ^ 
rignt^inie 4e l'irréligion fera mafauée par le voile «te 
la^P&feiïîon extérieure du Calvinifine. 
i^^é^lâs SiRB , réfi]ltera<ia déiênion decetcemiiltitufléf 
. iiifioiid>rabIe deCadioIiques , extérieurement inécréantfr; 
mais pour qui Pnmté de fa Religion ëtoit un frem qui lel 
enchainoit extérieurement. De-Jà une apoftafie géné-"^ 
raie qui commencera par les Laïcs , gagnera infen- 
lîblement les Prêtres même & les Religieux , & , 
j^ofe le dire , peut-itre jnfqu'aux Evêques, De trilles 
fympt«^mes decetle épidémie déjà fe font m^aifeftés 
toucherionsr-noas dcmc air itioment de; votr' renattrè 
«l 'grand -fcàndalé de. FEglife , fes ChdtUlon y les 
Mondùà & lés Spifameîl - ^ - 

• Cette déicdion rapide diminuant chaque jour le 
nombre des Catholiqaes , bierffetot le formera contre 
eux une infurreftion prefque uuiverfelle. Un mur 
de. réparation qu'établira, la différence du cuite entre 
le gstrti Catholique & celui des Calvinifteft., «renfor- 
cé par h jonâion des Hiibroph^ , donnera i \i 
fermentati on des/é(prks une pins grande nâivité. LcfiT 
jïHSnoifités 'de Religioti font terribles & implacables. 
Lu div:rjîté des cultes publics tft prefque toujours un 
redoutable joyer de dijjentions. Le Gouvernement Monar- 
chique de la France , le caracfere ardent & mobile de 
fis habitans y tout y rendroit plus^ orageux, encore 
U choe de cette i^erjîté (i). Les deûx partis fe 
^bixânt îme haine tiniiuelle ^ ff perfécateront â outranjcei 
£e CàMilifine v vfeleiit é:''audaciéux'pâr 'maâibre^ 
fe voyant appuyé par tous les* Plnfcndphte rahg^î 
fiius les drapeaux , lèvera fièrement la tête , & re- 
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âouUera dUnfolence. Excédé par tant é^àff^ffiiom ti-. 
ciproques , les Catholiques & les Calvipiftes en vieri-; 
dront â. dps voies de hït ; ^ France devîeixdnl le. 
théâtre d'tme gueire dvile d'autant pins af^eufe » yist 
deux héréfies confédérées (i) voudront alofi vengé/ 
leur ancienne humiliation. L'incendie long-tems com-^ 
primé éclatera avfec la plus terrible explofîon. Dans 
cet horrible bouleverfements que deviendra • S I&Ew 

i( ^jo]^ion de^Xal vinifia aux PhHofeiphes. né isiî^ 
tiace pas feulement. la, Relsgion dominante» inaH eti- 
core Pautorité Royale., .5 cr; v/ h-ù :J 

Il eft confbné que la FJiildiopue flnki^<^ en en*; 
itemie du Gouvernement Monarchique ; PEncycIopédie , 
le Koran des Philorophes , & le Coritrat focial dû 
citoyen *de Genève , font les dépôts où la Philofophie 
a coniigné ces maximes républicaines : m Qu^il exilée 
f> un contrat entre les Rois <& j^rs Sujets i ^0 Fau^^ 
1^- torité des SoUtvgrains ëntaiie (le cç jpaâe ..nationatr 

qu'elle n*eC^'unjri^ coi^mimoA ;.fptê cetti^ 
3? aûtorîié Véâ<fe touj^s eflèntieltement dans lé p^Ur-; 
>> pie, ou dans fes reprëfentants : qu li peut révô^ 
» quer , quand il lui plaît, le pouvoir qu'il a confié ,' 
V. lorfqifil n'eft pas fatisfait d^^;gO|jyer^j||^ei^du^^pij^ 

vcrain , iovi. mandataire, n . ' r' 

Tels font les pmctpes.df^ droit public établis ^ eô^î. 
feignés avec toutes leiius çc^^ dans touis W 

livres phitofophiques : prindpés' accrédkés nm-feuË^^ 
nient dans les écrits des Sociétés Acadényiques* dont 
le Royaume cil infefté, mais même par des Corps 
intérelfés à foudroj^er ces maximes républicaines , puif-^; 
que TexiUence dq ces compagnies perdroit infiniment 
de fon luâr^ ^ Sf¥IN&^> ^4 



(1) te Galviniiffle & le jan^éniûxig 
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\'|s^r cette dodrine , fource iaépuîfable de fédition j 
-^ift emprunteuse du Calvinifme. Son Chef infulte à I4 
ÏAzjeaé RoyaFe. Calvin n'appconVe que le Gouverne^ 
>ixiette ariftpcratiqiie» En parlant de l'autorité des Rois ^ 
îl dît que leur infiHence eft armée tun Sceptre fan* 
guinaire (i) , & que leur pouvoir n'elt qu'une li^ 
cence féroce (1). Il fou met le Monarque â la puilfan- 
ce DES TROIS Ordres de l'Etat (3) , qu'il éta- 
blit dans tous Us Royaumes, 11 déclare les Etats Gé- 
néraux Tuteurs du peuple y par ordre de Dieu . 
U les, invice à s'opppfer aux Rojk^f^ pfultent â ce 
fauvre peuple (5). Il condamne leur in^aipn cotîtiré; • 
.l'autorité Royale ; il les accufè die perfidie , & de. 
.^(f9h^ . la liberté publique (6)i Enfin Calvin œenac^ 



iH < >li i l < >n i . * - m 'i' j i .i i " 



^'(i) Sanguinaria MLegum infidentbait fifptrdAr 

* (2) FerocienU'Mte^Mt Hcentiât . 

Qui funguntur in fingulis regnis très or dîne s, 
'Grotius dément Calvin Ton Maître fur cette matière,' tt 
contredit fa doârine. Comitia ordinum , dit Grotius , id eft f 
conventus eorum qutpopulum in. clajts, difiributum référant , 

nimirùm. . . . ' ' V ' ^ 

Prxîati , procere$ , .mHrif<|He potentibus jirbes : j 
Alibi tiuidt-m in hoc fervîunt dùntaxait ut ùnt Mjtjirs "Régis 
cairsiZiVM per quod qàeriâàè populi , qua feepè in confiftdrjp^ 
redceàtarS àd -Règis dures ptrvetdmt ! Mt dtinde UheruAi ^' 
fiamen quod ^fà ipfi. vtdeatur. { Ç^ottus , dé jure belli ac 
paciâ , liv. I , pag. 58. Afliflerdara 1651^ ) " L alTemblée des 
99 Ordres, c'cft-à-cîire de ceux quî rcpéfentent Vi Na- 
9* tîôn , diftribuée en diiîérentes claOes , favoir , le Clergé^- 
î» la NoblefTe , & les Députés des Villes , n'a^ dans d'au- 
j» très pays , pour feulobj^t que déformer un Confeil pli^s 
êt étendu du Souveraia i gar le canal 4u quel (Xonfeil) les , 
9y;doUaji<ies peuple, dont la çonnoKîânçiq'^eft.fo^ 
#1 robée au Confeil privé' , parviennent aux oreilles du Roi 
99 quleafuite a féal la Ubttté ^ félon î'ufage , de flatuer fur* 
i> cè qu'il jugé à propos. ». Il eil aifé de voir ^tte Grodâs 
veut parler ici des Etats- Généraux de la France. ^ 
Cujus fe Dei oritnatione Tutores pvfitos norunt» - • 
fj) Regibus humili plebecular infultantibus . 
(6) Eorum diffiniulationem nefariâ perfidiâ non carcrc affir-^ 

mat, Fopuli.libmaumfrauduknter'j^odunt, 
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1^ ScMSTC^s. U s'écrie : qp*lti ÉCOUTANT , ET 

mtkSAJftVR. 

' La confpiration d'Amboife , qiii fe trama à Gene- 
Ve , & que Calvin n'ignora sûrement pas, avoit de 
^oi faire trembler en effets les Souverains. 
' Les principaux difciples de Galvin ont enfeigné la 
même dodrine que leur Patriarche, j^^je , Côadjuteur' 
de Calvin , faifoit parade de fes Sermons féditieux , & 
ft vantoit. d'avoir exdi^ des troubles ( i ) . Hubert Lan-, 
guet trake les Souverains de tyrans » & a compofé fiir 
cette matière l'ouvrage le plus féditieux qui foît Ibrrî . 
de la plume des Huguenots (2). Dans cette produc- 
tion , ce Républicain parle des Monarques comme on' 
parloit des ïarquins â Rome après leur expulfton. - 
Le Miniftre du Roiier s'efforce de montrer' qi^îl 
tji loifible de fe défaire d'un Somerùin ,qm m vint 
Qbér à ia Religion 'Rtfùtmù , 6 porter parti 
Pràtefiant (fj), 

. rKnox y r Apôtre de l^B coffi , l^zmi de Calvin, le, 
héros de Beze-, enfeigné ^u*on peut de'pojèr les Rois ,l 
& fi croire abjous du firment de fidélité (4.). 

Le Miniftre Jurieu établit. jque , même dans une; 
Monarchie^ le droit de Souveraineté réjîde dw les^ 
pmples : qu'on ne doit rien à un Roi fui itr mi/<. 
rien ni à Dieu y ni aux Honmts Vepe ii^ premi^s : 



(1) L. ^ , p. 298. 

(2) Cet ouvraj^e , mis au jour, par le fameux Duplefli; - 
Mornai , & attribué par d'Aubigné à Hubert Languer , eft -. 
intitulé : VindUia contra tyrannos , fous le nom de JurduSft 

Brutus, ' . . % ' « 

- f3) Ce font les paroles delà Croix du Maine , auteur PfO-|^^ 
tef!ant. (V. Bibliothèque Franc aife ^ p. 173)- * ♦■^'nL 

(4; Licet lubdifis , i\ Principes noluerint , imù fi Opus^^^»* 
vi & armis Religionem reformare. Si Wncipès ^adverste . 
Deum & veritates ejus tyrannie^ fe gérant , fubdiri eorum 
à juramento JidelitMds alfihuntùr. f V.Brefleius , Aflertioûes 

Chrétt^ 
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(17) 

Qirétiens étoient en droit de s'armer contre les Em^ 
. pereurs Fayens , qu'ils ne foulFrirent le niartyre tpio 

parce qu'ils n'étoieht pas en état de fè pourvoir con- 
. tre les violences ; & que la patience des premiers 
• Chrétiens ne venait que d'une erreur & ^une morale 

mal entendue ( Tableau du Socinianifme > 1. 9 ^ p« 

^7 & fuiv. ) 

Pareus , Miniftre proteftant, & ProfefTeur dans 
TAcademie d'Heidelberg , avance dans un de Tes ou^ 
vrages(i) des maximes contraires au droit desSouve* 
tains* Ce livre fut comdamné à être livré ignominieu- 
fement aux flammes chez les Anglob , I^ion qu'on 
ne fufpeflera sûrement pas d'être idolâtre de lauco-i 
rite Monarchique. 

Pour juftlfier le parti des Puritains , qui avoient 
porté leurs mains parricides fur leur Monarque infor- 
tuné y Milton,j échauffé par le fanatifme de la révolte^ 
entreprit de prouver dans un écrit (z) qu'un Souve-» 
rain , qui abufe de fit puiffance , efi comptable à fis 
Sujets ; qu'on peut le dépofir^ & le mettre à mort. 
Il renouvella cette afTrèufe doârine dans fa défenfe ' 
pour le peuple Anglais (^). Jamais dit un Ecrivain, 
cette Nation fi fertile en frondeurs ^ Ù en libelles difi 
famatoires ^ n'en vit un parcU. Il fut brûlé, par arrêt 
du Parlement de Paris. 

Miltonf en lis taifant Papologifle de l'aflaffinat de 
fon R(» , a déclaré que là doârine étdit conforme 1 
c^lledes Calviniftes. 

Obfervez, SiRE , que V Homère des Anglois, en-* 
nemi forcené des Rois, quoique Calvinifte de nom, 
n'avoit réellement aucune Religion. Puritain dans fa 
îeuneflè il prit dans la matufite de fon âge le part! 

' ' ' ' ' ' " ' 1 

(l> JSÔn Commentaire fur l'jÉpître de St. Paul aut Bom 

mains , qui flit condamné par l'univerfité d'Oxford. 
<a) intitulé : Teaure ou Droit des Rois ^ dss Ma^if^ 

trats. * 
(2) Imprimé en Latin en i^^I. 

IZ. Partis. ^ 
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des indcpindants & des anabaptifits , & fe déracha 
dans fa vieilleiïe de toutes les com m unions. Cet licri- 
Tain fangu inaire & furieux , fouillé des erreurs de 
toutes les Seûes , finit par ne plus profe(?er aucun rit» 

i&par ne plus frëquentercauneaffemblée religîeufe. La 
philofophie engendrée par le calvinifme , voilà , S IRE , 
l'ennemie jurée de rous les Souverains. 

Hotmail y Jurifconfulte Calvinifte, ofe afïurer que 
la Couronne de France efl éUclive & non lu redit ai'^ 
re (i). Il faut que le Calvinifme ait avancé, fur l'au- 

. torité Royale, des maidmes bien atroces» pui^te des 
Calviniftes modérés ont été forcés de . les déiavouer. 

. Grotius a dénoncé Pexécrable livre de Boucher Jur la 
dépojition de Henri III , comme calqué ^ même pour 
les txprejjions , fur le fédideux Junius Brutus de i/tf- 
bert Langue t (i). 

Bougards (3), Cal vinifie , écrivoit à M. de Thou 
que ceux de fon parti ne peuvent fupporter la Royau- 

;té, & que, par un e&t de cette Maladie dont ils 
font entachés, y- ils eujffint réduit la Monarchie Fnx^ 
çoife à un An rchie. 

Un Profefïèur en Droit à Leyde (4) fe plaint d'a- 
voir encouru la difj^race de la Sede dont il ëtioit 
difcipie i pour avoir loutenue dans une. theiè fuUl n'efi 
pas permis à un Sujet de prendre les armes contre 

/on Souvetaiti pour cauje de Religion. 

Ua Avocat au Parlement de Paris (5) , également 



(I) V. le Frattco-GaUia de François Hotman , in-8^. im. 

primé en 1^73. 

(a) Grot. Append» de Antichr. p. 591 , édît. în-ii. Amf. 
terd. 1^41- • ; 

(3^ tacques T^ourg-ircls , Cilvinifle , Confeiller de Henri 
IV. V. Su Lettre à M. de Thou , p. 651 , édir. de la Haye." 

(4) V. Lettre 7a de Baudius , Profelleur en Droit à 
Leyde. 

\ (5) Jean Bodin , Avocat au Païkmeiu de Paris , qui 

4rr ♦ - 

I. ' , . . . 
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.Seâateuc du Calvinifme , dans un ouvage quî a eu 
de la célébrité , s'exprime ain(i fur les motifs qui J'en* 
gagèrent i déferter le parti des Calviniftes : V^oyant 
que partout Us peuples larmoient contre les Rois ; 
qu'on publioît avec hardiejffè des livres incendiaires , 
dont l'objet étoit Rapprendre à détrôner , Jbus pré-- 
texte de tyrannie , les Rois que Dieu a établis pour 
gouverner Les peuples ^ j'ai Joutenu^ comme honnête 
homme , & comme bon citoyen , que fous aucun pré-^ 
texte ^ on ne pouvoit attaquer fon Souverain ^fut-il 
minu un tyran, 

Les Iproteftants rompant de fociécé avec ceux de 
leurs frères qui foatiennent la doârine de' Pobéiflànce 
au légitime Souverain, il eft évident que le dogme 
contraire eft avoué du Calvinilme. 

Le portrait des Calviniftes , tracé par leurs propres 
confrères, ne peut pas être infidèle. TLs font féauieux 
Sr timis du tumulte y perturbateurs de la paix publia 
que , ù delà tranquillité des empires Us n^oi,t qu*hn 
flan j cdm f exciter des faâions ^ des foulévemcnis ^ 
des divifions^ des majfacres , & reJTuJîondu fang (i).' 

Grotius en quatre mors peint l'efprit du Caivînifme. 

PA&-TOU J , dit-il, où L£S DISCIPLES DE CaL- 



fut en crédit auprès de Henri III. Ceft dans fon livre ie^la 
République , 1. 1 , c. 5 , p. 301 , qu'on lit ce que nous fb- 
nons d'extraire. Cet ouvrage , traduit en Latin par les An- 
glois , fut publiquemeat enfeigné dans l'Uni verii té de Cam- 
bridge. On CL compati cet ouvrage à VEfprit des Loix , qui 
lui doit peut-être ja naijfance , dit un Fxrivain. On y trou ve 
beaucoup de chofes dangereufes , fauffes €c injurieufes lut 
Ckrifitanifme. Le Préfident de Monte%iieu a fAtXoo: f|^ 
tème des climats « de la répuHiqut de !Bodin. Cet EclivjMQ 
étott .ùuttât iififlf^ de U Manarchie ^ é tantôt réputlicam 
outré. y 

(l) Sedltiofi & tamultuofi funt , pom puMicety & tranquillha* 
tîs poîiticar îurhiîores ; quorum hoc unicum injiitutum fjf' , ^it 
feditionum ja^imcs , tumultuum difjidia , ac tandem. cadctU', 
& faaguinis ^ujioncm grocurentt (Jdua. Schutze. ' 
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yjKF SONT DB.YBNUS OOMIKAKTS ^ US ONT 
BOULEVERSÉ LE GOUVERNEMENT. UeSPRIT DU 

, Calvinisme est d'outrager , et de tout 

BROUILLER (i). Le témoignage de Grotius , Pro- 
teftant lui-même , ne peut afîurëment être récufé. 

Si Too conliilte les Synodes des Proteftants, dépo- 
fitaires & garants de la doctrine enfeignée & avouée 
par la Sede , tels que les Synodes de -Saintes , de 
Lyon , & d'Orléans (2) , ceux eott'autres aveclefquels 
Boffiiety dans fon admirable Hiftoire des Variations^ 
confond le Calvinifme ^ Pôn (è convaincra que la doc- 
trine des Proteftants , femblable â celle de leur chef, 
conibat l'autorité Royale , & favoriie l'anarchie répu- 
blicaine. 

M Si Ton veut conûdérer de près les" principes, du . 
9> Calvinifme ( écrivoit en 17 ji un Evéque de France 
fi à un Minilîre ) ».on verra que non-feulement ils 
n font oppofés â toiites les Religions, quelles qu'elles 
H foient ; msqs de plus , qu'ils (ont ennemis des Rois ^ 
» & oppofts i la Monarchie : t\il un caradere qui 
» lia clt propre , & qui doit le faire détefter par-delius 
» toutes les autres hérefies. Il y a eu de grandes Sedes 
9> dont la dodrine perverfe a occupé une partie do 
t» r£gii(e Catholique. Elles s'étoient in£nuées dans les 
n premiers Sièges , elles s'étoient rëpandues.dans plu* 
m ueurs Provinces ; cependant on n'a jamais oui dire 
4> qu'aucune d'elles ait tenté de remuer dans l'Etat : au- 
>j cune n'a jamais demandé des Temples les armes à 
» la main , pour faire l'exercice de fon culte : aucune 
» d'elles n'a voulu avoir des places de sûreté , n'a trai- 
w té avec les ennemis de TEmpire, n'a fait la guerre 
n à fes Maîtres. Toutes les difputes fe pafToient entre 
1» les'Théolc^îèns' & dans les écrits c'était ià qu* 
n iè tei;siiiioiene toutes leurs entreprifes. Mais â peine 



(1) C^lvini difcipuli uhîcunque învaluêre , imperïJ tur^ 

ByiVEP.E : Jpir'ituni Cah ini tumuUuqfum & inquietum. CGrot. 

ni aiiimadv. Kivetii op. i. 4, p. 649im-4bl. j^. 6)o, ùàit^lbJi)* 

(2) Tenus en 1562. & 1)63. 
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fi les CaTvîtiîfles fe font-ils montras dans le monde , 

w qu'on a vu tous les Royaumes ébranlés par leurs 

w maximes féditieufes & par leurs armes. La fac- 

99 tion en Flandres , foutenue par la valeur & la poli- 

f> tique des Princes d*Orange , a fouftraic de la Mo- 

n narchie i^fpagnole les Provinces puîfTantes , qui , 

«> avoient toujours été Ibumifes â leur Souverain. La 

» République de Hollande eft née de Phéréfîe & de 

99 la rébellion. L'Ecoffe s'arma contre une des plus il- 

w luftres Reines qu'il y eut jamais eu ; & après mille 

9y outrages faits à fa perfonne , la força de fe retirer 

w en Angleterre , où cette malheureufe PrincefTe (l) 

99 périt par la jaloufie de Ùl rivale & de fon etine- 

99 mie. Ce font ces mêmes Calviniftes qut,| (bus le 

79 noni de Puritains, animés & conduits /par Crom^ 

99 wel , bouleverferent TAnglererre » fupprimerent la 

99 Chambre-Haute , éteignirent la Monarchie , fonde- 

99 rent une republique nouvelle ; & enfin , mettant le 

9> fceau à tous leurs excès , ils mirent le comble à leurs 

9y crimes, par le jugement & la mort de leur Roi, 

9> De ces aaéme principes a été formée la Révolution ^ 

f> d'Angleterre en i588 , où les Wigs, quelquefois 

n ' amis des Rois par politique , toujours ennefnis de la 

99 Royauté par maxime , appellerent le gendre , p^^^^ 

99 la Couronne de l'a téte du beau-pere. Quels étoîent 

9> leurs difcours ? Nous les lifons encore dans divers 

(i) Marie Stuart^ Reine d'Ecoife & de France , épouiè^' 
de François II , condamnée par la Reine Elifabeth , en haine . 
de la foi Oitholique , à avoir la tête tranchée. Une Phîlofo- 
phie acharnée à noircir la réputation de toutes les tètes * 
couronnées qui ont eu de la religion , a tranfmis jufquà 
nos jours des calomnies attoces contre la mémoire de cette . 
Princeffe , auffi belle que vertueufe. Voyez pour fa juftifica- 
tion complette , un lavant ouvrage publié de nos jours, &. 
intitulé : Recherches Hiftoriqucs & critiques fur les principal' 
vaks preuves de Vaccufatwn intentée contre Mafie StuarP , 
avec un examen^ des Hifioires du.Doâeur RobtnfM ^ de M», 
Hume ; ouvrage* traduit de TAnglois \ à ^cbei Edine.| 
177a. X Yol. n 
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w écrits qiiî ont pafTé jnfqu'ci nous. » Le Roi y difoient- 
w ils , rCcft que le dépojîtaire de r autorité y dont la juif- 
9J tance réjide dans le peuple, C'ejt le peuple quijait 
» les Rois : tout ce qu'ils ont de pouvoir cjt émane de 
9> lui : c'eft un dépôt juUl a mis entre les mains du 
» Prifue ; dépôt qu'il peut reprendre , lorfque , peu 
ff fatis fait de fa conduite , il croit voir que le Roi 
» ne remplit pas les conditions & la fin pour laquelle 
fy il a été mis en place ; que même le Jimplc dégoût qu'il 
fy a pour la perjbnne du Prince^ Vautorije j'ufffjam'' 
n ment à le lui enlever y puifque c'ejt le bien du peuple^ 
» & que le Roi ejt V homme du peuple. Or , difoient- 
» ils , Jacques II favorife une Religion profcrite dans 
»> l'Etat f oà il levé & met des importions fans le con^ 
» cours de la Chambre^basse , fait, des alliances 
n contre le goût & les alliances du peuple Anglais, En 
9y faut^il davantage pour retirer de Jes mains une com' ' 
»^ mijjion quil ne remplit point félon les vues du peuple 
w qui l*cn a charge ? Tailles étoient les maximes qui en- 
9» fan tarent la funeâe rëvolurion , qui priva Jacques 
9* II de fon TrAne , & qui le priva de (à Patrie rma- * 
» ximes puifêes dans les Auteurs Proteflants. Buchanan, 
» Milton , Locke , ont employé leur efprit , leur ëru- 
» dition â faire valoir cet:c pei nicieufe dotlrinc. Do(5^rine 
» pernicieufe â tous les Gouvernements , qu'elle foumet 
w au caprice du peuple , parce qu'elle le fait propriétaire 
» de Tautorité } mais encore plus de(lru6livc de la 
M Monarchie ». ( V. la Lettre de feu M. de Chabanne 
E/éaue d'Agen I â M. de Machault, Contrôlear-G^^ 
siéra! , contre la tolérance des Huguenots dans le 
Royaume. 

Vous avez vu , SiRE , que les Proteftants a voient 
IJjrmé le projet de changer la France en une Répu- 
blique. A quoi a tenu l'exécution d'un pareil deffein ? 
A un homme de plus ou de moins dans le Mintftere^ 
de France ( i )• 

(ij UCardiiiai de lUchelieu. ' ' ' " 
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Tel eft 5 Sire, rExTRAir des assertions 

PERSÉVfiRAMMENT ENS EIGN ES par lesProteitantS, ' v 
& copiées par tous les hcri vains de ia Pliilofophie 
moderne. JPar quelle fatalité donc Vjptre Parlement lui« 
même a-t«ii fait récemfnent une démarche, authentiqué' 
•poiir le rappel de ce$ Proteftants , atteints & con-- 
vaincus d'avoir enfeigné cette dpârine d^ftraâive de 
raotorité Monarchique ? 

Quels font, SiaE , ces fujets difgraciés auxquels 
on lollicite V. M. d\) ivrir rentrée de les Ktats ? Ce 
font des hommes dont les ancêtres font fortis de votre 
Royguniç, tranfportés deiureur ^ àe rage contre le 
Gouvernement François ; qui ont fouhaité & lait an 
Monarque , qui leur porta le dernier coup , tous les 
mauic pailibles y qui ont fufcité toute l'Europe , qui. 
ont vomi les phis alTreiifes imprécations , & qui ont 
publié contre lui les libelles les plus diiFamatoires. Eft- 
il à préfumer que les rejsrtons de cette race furieufe 
n'hériteront rien de cette haine impl.,cable contre la 
France , & pinflent pmaîs devenir d^ botis François ^ 
& des Sujets fidèles & loyaux ?. 

Oh vivent & habitent les delbendants de. cette rac^. 
redoutable ? En Angleterre , en Hollande dans la 
SuiiTè, à Genève, tons p^ys domine le Gouver-, 
nement républicain. Dans ces contrées , leur berceau, 
ils ont reipiré Pair do la liberté ; ils y ont pris l'ha- 
bitude, des. uiiiges 6(.des forr^i^'une adminiUration po« 
pulaire , qui i fouvént dégéSI dans la licence la plus 
effrénée : tQinbe-t41 fous le feffs qu'ils puilTent être aifé* 
ment àflbuplis aux principes & au joug d'une conftir 
tution monarchique ? Jamais pourront-ils (ê plier i 
cette noble fourni lîion , qui , chez les François ne rai- 
fonne pas contre l'autorité , en déférant â fes volontés, 
parce que jamais ils n'envifagent qu'un pere dans leur 
Roi, & non un maitre impérieux & abfolu. Les aïeux 
des Proteftants étoîent François de naiffance : ils ont 
cependant été fàâieax &f rebelles. Eft-pofTible d'imk^, 

*4 
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gîner que les enfiuit& de ces prolcnts , rëpiiblicaîns 
de nafflance & d'éducation , feront moins indociles & 

moii s revéches ? 

Que fera-ce], quand ilsjferont railliésâ la fadion des 
Philofophes ? Ceux-ci n'ont excité jufqii'ici ni trouble 
ni révolte extérieure : ils fe font contentés de cenfurer 
le Gouvernement dans tous leurs ouvrages , dans leurs 
produâions académiques , dans lears'éloges hifioriques , 
dans leurs Journaux de Littérature ( i ). Pour rendre 
le Gouvernement odieux , fans fe compromettre , dî- 
redement, ils fe font concertes pour ne plus défigner 
le Monarque & la monarchie que fous les noms de 
Delpote & de Defpotifme. 

Réunis aux Proteûants, ils fermeront un corps re* 
doutable , groffi de tous les mécontents des différentes 
claflès de F£tat 

Sire ,la fitâion Phîlofophique couve depuis long- 
temps dans les ténèbres un grand projet. C'eft un 
fait notoire aux yeux de toute la Nation , auquel même 
on n'attache plus de nos jours cet air de myftere que 
la prudence commandoit autrefois., Ce projet a un 
double objet , celui d'anéantir en France la Religion 
Chrétienne , & le Gouvernement monarchique. L'exé*' 
cution de la première partie de ce complot infernal ', 
avance rapidement. La contagion de l'irréligion a 
gagné tous les ordres de citoyens : les grands & les 
petits, la Noblefïë & l^ioture, tout efi infeâé du 
poifon de l'incrédulité. iSRnftituteius imbns des maxi- 
mes de la Philofophie lïbuveUe , empoiionnent les 
fources de Péducation publique » corrompent la tendre 

Î'euneflè, fement dans fbn coeur les germes de Tirré» 
!gion , & en forment des Déifies & des MatériaUfies 
imberbes , préparent pour les âges â venir une géné* 
ration monflrueufe. ' - 



^ (i) Le Marâtre de Féuicwke , depuis dix ans» fe.fignale 
rnr«-t9at en ce genret - * . ** 
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* Le rappel des Proteftan ts , SlRE , amènera & favo- 
rifera la féconde partie du projet philofophiqiie : & 
& voilà pourquoi , comme il efl: aifé de le remarquer, 
les feuls Pliiiorophes témoignent la plus grande ardeur 
pour infroduire les Proteilancs dans le Royaume. Quand 
ceux-ci auront pris racine dans vos £tat$ , les Philo* 
fophes , fous le nom de Calvimfies , fermeront une 
Kgiie politique^ qui aura fbn plan , fes chefs , fes pro- 
teneurs à la Cour, fes agens dans la Capitale , fescorref- 
pondants dans les Provinces. A la première occafion que 
fera naître un de ces incidents dans les affaires publiques, 
fi communs dans une Nation mole & légère , les 
Philojopho - Cahinifics établiront leurs prétentions 
bnifquement & â force ouverte. Ils auront eu l'art 
d'en ménager le fuccés par des événements analogues * 
à l'efprit populaire qui exalte toutes" les têtes en ce 
moment. Ces difpofitions femblent préparer la voie à 
cette aîlarmante révolution. Déjà y SiRE Je m'ar- 
rête ici ; la prudence m'impofe le filence : je livre 
cet événement aux profondes méditations fie la ià- 
geffe de V. M. 

Les fauteurs du Protefiantifme , qui ont accès auprès 
de V. M. y vous diront fans doute , SiRE , que les ter- ' 
reurs. fur le cara^ere des Proteftants font exagérées , 
& infpirées par IcFanatisme ; que les Proteftants ne 
font plus à craindre comme autrefois , parce qu'ils ne 
font plus les mêmes aujourd'hui. 

Les Protefiants ne -font plus les mêmes ! G'efl une 
erreur, SlRE, qu'on accrédite à defîèin , pour donner 
le change fur le but <ju'ils fe propofent. Ce font les 
circonfiances qui ne (ont plus les m*ém,es, & non les- 
Proteftants. Les hommes pris individuellement peu.' 
vent pafTer du bien au mal , du vice à la vertu , de 
l'erreur à la vérité : mais envifagis coîledivement , 
ces hommes font toujours les mêmes. Les corps ci vils 
6l politiques ne changent jamais ; chez eux le chan* 
gement n'eft qu'une modification nouvelle du même 
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etptît coniUtutif. Il en eft ainfi des Sedaires ; les indi^ 
vidus peuvent changer de manière d'être & de penfer ; 
mais ia Seûe en général conferve toujours fes principes ; 
eUe ne varie qqe dans les apparences. Ce font des phafes 
déterminées par les évcîiements du tenips & par le carac- 
tère du Tiecle. Qu'on laiffè a^^ir Ls Protellams ; qu'on 
donne vî leur licence naturelle Ion ancienne aûivité ; ils 
feront renaître les mêmes circonliances ils s'y repla- 
ceront ; à.alorslesProtc(lants.neparoinànt plus dilFé- 
rents d'eux-n?émes, fc trouveront ce qu'ils ont ité. 

^ Lu Prot^iants ne font plus les mêmes ! Pourquoi 
dpnc; en 1778 , un Lord fanatique à leur tête, for- 
int un attroupement redoutable , ont- ils incendié ia 
Capitale de TAngleterre , & déchargé !eur fureur fur 
les Catholiques & fur leurs Eglifes {1)} 

Les Protejlants ne Jbnt plus les mimes ! Pourquoi 
donc , â la première lueur d'efpérance d'obtenir Tétat 
civil , ont*iis fait des démarches , Ibus le miniftere de 
W- Turgot, pour avoir le culte public ? Les voilà 
ilpnc déji revenus à Jours grandes prétentions du temps/ 
€ê Charles IX. • 

'Les Prou fiants m font pashs mêmes ! Pourquoi 
donc, ainli qu'ils parurent, une requçte. â la main,. 
^ y ylj/emùlce des NotahIes.cn i$6ç^ ont-ils profité. de 
celle de cette année 1787 , . pour faire valoir leurs 
réclamations d\i;ie manière plus fplemnelle , . & fins 
Tagrément de V. M. ? Us font donc /« Ipus 
Louis Xn qu'ils ont été Cous ,pratif ois H. 

Les Protejiants ne font pas les mêmes ! Pourcpoi 
donc , plus on parle des Prutelknts , & plus Pef^ rit 
de licence & d indépendance fe répand ; & récipro- 
n^ônc , plus cet .efpric fe répaind- & fe .propage , plus 
rintérêt augf^Qn^ en £iveur des ProtettantsT 

. (i) Le fameux Lord Cordon , Ecoffais , Chef du parti de 
Puritains en Angleterre , FroteStur des Eglifes Protefiantes , 
étoit rame dé cette éiséute. La Chapelle de TAmbafladeur de 
Sardaigne & celle de l'Ambaffadeur de Portugal furent briU 
lées« Lord Gordon. 6it mis à la ToUr de Londres. 
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Les Protefiants d'aujourd'hui , SiRE , font ou Cal- ' 
vinifies (inccrcs , ou ils ne le font pas. S'ils (ont Cal- 
vînil^es de bonne foi, ils doivent être repoufles, parce 
qu'ils font fyftématiquement faâieux & éiTenrielteu 
ment ennemis du Gouvernement monarchique. J'ai 
démontré cette affcrtion. Si au contraire ils ne font 
pas de vrais Cal vinifies , pourquoi fous ce nom for- 
ment-ils des demandes dont l'objet & le fuccès ne 
doivent plus dès-lors les affeder 1 Leur démarche , 
dans la circonAance , eft donc an piège ou un jeu ^ 
qui doivent exciter la méfiance on Tindignation du- 
Gouvernement. • ' \ ' 

Cependant les Proteftants , s^îfs ne font pliiis ies 
mêmes, s'ils ne font plus Calvinifles , doivent étie 
quelque chofe , & s'annoncer fous un titre quelconque.- 
Oferont-ils dire que, participant aux lumières à*uri 
fitcit de raijbn , ils fe font dépouillés de leurs ùncienff 
préjugù ; enfin , qu'ils font Phiiofophes ? Cette juC* 
tcfication , loin d'énre fatisfaifante , doit laiilër i V. 
toutes (es inquiétudes : car ^ d'après ce que nous avonr 
dit plus haut , jl exifte un rapport effrayant entre les 
Proteftants & les Phiiofophes , qui font leur rappel' 
des VŒUX publics &: des démarches diredes. Les Phi- 
iofophes , avons-nous obfervé , ne manqueront pas de 
fe travefiir fous le nom de 'Calviniftes , pour pcrtei^ 
le grand coup qu'ils préparent. £iUil étonnant qiie, 
par une fuite, de ce rapport , les Proteftants prennent 
réciproquement en ce moment la -dénomination de 
Phiiofophes , pour fegliffer dans le Royaume ? Si donc 
les Calviniftes Franç )is font Philojophes , comme ils 
. le prétendent , ce titre les accufe, & forme contr eux 
un grief de plus. 

Néanmoins ne confidérons les Phiiofophes que- 
comme des eJpritS' forts j qui penlent d'une manière' 
Jupàieurc au vulgaire , fans danger pour la tranquifv 
iité de la Religion & de l'Etat: lés Proteftants dégui- 
fés fous cç maique font non-reccvables à venir impor- 
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tufiet le Gotivememcnt ; car il n'exîfte pas de loî 

contre c.s PhiLoJophes ; la révocation de l'édit de Nan- 
tes n'a pas été publiée contr'eux. Pourquoi donc les 
Proteftanrs , qui ne font plus les mêmes y parce qu'ils 
iôot aujourd'hui Phdojbphes , follici^ent-ils Tabroga* 
don d^une loi qui n*a été portée que contre le CaL 
vimpncyôc non contre la Philofophie î Les Proteilants 
n'ont donc plu$ rien i demander â V. M. 

Un autre artifice , Sire , qu'on employera , pour 
faire illufion à V. M. , fera de faire valoir auprès 
d'elle la tolérance , « dont refprit , dira-t-on, 
w univerfeliement accueilli , dirige aujourd'hui toa- 
n» tés les puifiances de r£u£Ope. La . France feroit^ 
n elle donc 1^ feuie y ajoutera -t- on , qui you- 
I» «iroit fe roidir contre le (yftéme politique de tous les 
» Cabinets , & contré les lumières heureufement ré* 
» pandues dans notre hémifphere ? Supérieure â toutes 
» les Nations , qu'elle a urbanifées par fes Arts & par 
n (es mœurs, qu'elle a éclairées par fa FhiloJopJne y 
9f la France (eroic>elle donc la feule qui s'opiniâtrant 
9» à fon antique routine (P intolérance ^ fe déterminât 
n â conièrver ce vernis de barbarie y tandis que c'eft 
9» dans fon fein que tous les peuples viennent puifer 
n des leçons de douceur ^ de politeflè , & de MO- 

» DÉRATIOW w ? ■ 

Dans l'état aduef des chofes , de quoi fe plaignent 
les Proteftants,& qu'ont ils â demander? Ils jouiflent 
de la plus grande tolérance par le fait fur leurs bap- 
têmes , mariages & fucceffions. Quant aux baptêmes , 
i) ne doit plus y avoir de diiSculté depuis la déclara* 
rion ile 1781. Cette Loi enjoint aux Curés de rece« 
voir les déclarations de ceux qui préfentent les enftints, 
& défend aux mêmes Curés de faire d'interpellation 
fur Icfdites déclarations. En conféquence , comme les 
parrains & marraines ne manquent jamais de dire que 
l'enfant eft né de tel & telle légitimement mariés,' 

le Curé cft obligé de Técriiie: d^-lors^âe en règle». 
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qui conftate h légitimité de Venhnt. Quant aux ma-*: 

riages & fucceflions des Proteftanfs , en point de droit , 
il n'y a de mariages légitimes en France , que ceux 
qui font comradés en prcfence du propre Cure ; pa- 
reillement en point de droit , il n'y a que les enfants 
légitimes quiuccédent à leurs pères : mais en point 
de fait y quand un Catholique collatéral demande la 
fttccelEon de ion parent Proteftant , Ibus prétexte qu^il 
n'a laîflS que des enfiints illégitimes « tous les Parle* 
ments font tacitement convenus ée déclarer le Catho* 
lique non-recevable. Ainfi , par rapport à leurs bap'» 
têmcs y mariages & fuccejjlons y les Proteftants font ad 
fiirés de leur état par le fait. Quelle autre tolérance 
peuvent-ils raifonnablement exiger } 

Sire , fi Ton a dit avec raibn que les hommes 
fe gouvernent par des mots , le mot de tolérancm^ 
qu'on profère avec emphafe , & qui eft le fiibbtdtth 
qu'il faut prononcer pour -aie pas encourir l'ana-* 
thème des Galaaditcs modernes , eft une des preuves 
les plus frappantes de cette vérité. La tolérance ç{\ un 
vrai talifman, employé par les Philofophes depuis un 
demi-fiecle > pour fafciner les yeux de tous les Sou« 
veraîns , & pour introduire , A la faveur de ce charme » 
KndilFérence pour toutes les Religions. 

Afin de dimper ce preftige , j'entreprends , SiRE y 
de montrer à V. M. que Tidée attachée par les Phi- 
lofophes au mot de tolérance , eft faufTë & illu foire. 

Dans une difcuffion de cette nature , il faut com- 
mencer par s'entendre & par s'expliquer \ il .&ut débu- 
ter par bien analyfer les idées. 

Je vais ^ SiRE , plaider contre la tolérance , mais 
non pas contre tome* efpeœ de. tolérance. Je définirai 
la vraie : je ferai virir ce qu'elle eft en elle-même ; jô 
l'adopterai, je la dcfendraî. Mais, Orateur d'une into^ 
lèrancc que je renfermerai dans fes juftes bornes y il 
en eft une autre que j'abhorre , & c'eft celle qui 

cuiitrage l'humanité | qui veife le iang, qui fait vio- 
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ktice â la confcience. Je dépofe clone entre les maîns 
auguftes de V. M. la proteflation que je fais ici foli m- 
nellement , qu'en traitant cette matière délicate , où , 
au premier apperçu , les préjugés du iiecle & de la 
Nation vont s'éîever contre moi , je ne me propofe 
d'éclairer Y. M fur les fuites d'une tolérance fauflè 
& dangereufe , & non de lui infpîrer une intolé- 
rance contraire à la railoa , 6c odieufe même â la 
. Religion. 

L'homme fans doute a la jouifïance du domnine de Ces 
^ idies & de fes fentiments ; c'eft un d^s appanagjs delà li- 
berté morale dont le Ciel fit préfent i l'efpece humaine. 
Dieu feu! eft le Juge de la confcience & des opintotije 
de la créature raifonnable. La liberté de penfer eft 
donc fouftraite â la force coadive de toute puiflance 
humaine & extérieure. 

Nous rendons, SiRE , hommage h ces principes : 
. mais la penfée n'étant qu'un ade puiQOiQtit intelleâud ^ 
la hberteJe penfer ell exclufivement renfermée dans la 
fphere intérieure de la téte de Thommç. Dont: cette 
iiberté depenjèrn'entizine^às celle de paHer ^ d'écrife ^ 
. & , par des difcours & des écrits, de troubfer l'ordre 
public. Contefler cette conféqucnce , c'ell renverfer 
tous lc5 toil démens de la Société, faifons rapplication 
de ces principes. ' 

Sur la Terre , nulle Société , nul Empire , nul 
Royavime qui n'ait admis ime Religion ; & , cette Re- 
îiçipn une ftîs incorporée dans TEmpire , TEtat a dû 
• ■'*'">"ner atnfi : « La néce^ité d'une Religion entraîne 
celle du culte, & de la nécefTité du culte fuit l'o- 
. » bh>atîon de h conferver , & de le mettre fous la 
garde des Ioîk. Cette marcHe. eft tracée par Taivi-^ 
» io'^ie de h Reli^irjn avec Jes- pctnf»pes du Gouver- 
- nement. Cl^nc toute intiovatbn jdan& le culte.» mie- 
n nace PEtat dUme ïévnl-itîon. Donc cpjiconque en- 
» tr«ppend d*a1t 'rerla Relirion , o i de ia détruire > 
e't ^nnemi de la Patrie , ^ pertuxbateiyr. <itt.£f£ps 
9) public ». . ^ 



Digitized by Google 



Oui , Sire , toutes les Nations .ont raîibntfer 
aînfi. Et la preuve que tel a ét^ leitr raifbnnement , 

c'cft qu'en effet elles ont été toutes intoUrantts ; Les 
Egyptiens ne furjnt-ils pas intolérants quand ils 
forcèrent le peuple de Moïle à s'évader pour aller 
facrilier dans le dëfert â fa manière ? La fournaifè al- 
lumée par Nabuchodonôfor , pour y précipiter les ado^ 
rateurs du vrai Dieu , ne prouvea-elle pas l'intolérance 
des Âfiyriens ? Daniel pnécipité dans la fbflè aux Lions , 
pour avoir fait des prières d'après un culte qui n'étoît 
pas celui du pays ; Teut-il été li les Medes & les Perfes 
eulTent été tolérants ? La mort d'Eléazard & des fcpt 
frères , les combats de Judas Macliabée , «Se des héros 
fes fucceffeurs , démontrent Tintolérance de Syriens, * 
& de leurs' Antiochus, La guerre des Amphiârions aâ- 
roit-elle exifté , fi les Grecs euifent été tolérants ? 
Athènes , qui avoit une \cA par laquelle un fitd mbt 
contre la Religion /toit puni três-ngourcu/èment , & 
//?ns ejpoir , (V. Jofeph contra Phocionem ) ; 
Arhènes avec tout fon efprit , fon gout délicieux & 
fon fel atlique, n'étoit pas tolérante. L'accufation de 
Protagore, la fuite d'Ariâote,ies fers d'Anaxagore*^ 
Socrate buvant la ciguë prouvent-ils la tolérance d'A- 
thènes ? La loi de Numa , qui défend expreflement les- ' 
nouvelles Divinités , les rits particuliers ; l'ordonnance 
de Tibère , qui fiit rafet le Temple à'Ifis , qui oi?- 
donne aux Juifs & aux Ei^ypriens de fortir de Rome', 
s'ils ne changeoient de Religion ( i) \ tous les Dieux 
étrangers chalfés par l'Empereur Claude; Ja loi des 
Décemvirs , dans laquelle eà écrite la prolcription dés 
Divinités étrangères , Deos p€regrinof ' â'e cotunto i 
tous ces faits he démontrent-Hs pas Tititdlératice^^des Rgh 
mains ( 2 ) ? Et comment nier cette vérité f gravéje 



(i) Tacir. Annal. L. a , p. 444. 

(a) Cicéron éroit intolérant. Le devoir du Sage , dit-il / 
efi de conferver 6' d& défendre Us faintes cérémonies & Us 
ftatuu des anciens, f V. de Divin, n. 48). - * 
^ -Ip A'tfiine & lié Us poin$ du tout « dit-il encore , les ouvra* 

t 
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clans les faftes de leur hiftoire en caraâeres de fang , 
par le martyre de quatorze millions de Chrétiens i 
qu'ils égorgèrent en haine de leur Religion ? Les' 
Gaiil(Ms, nos pères , qui en faifant la guerre i une 
Nation ^ la taifoient à fes Dieux également intolé- 
rants. 

Des Nations aveuglées par les ténèbres de la Geii- 
tilité , pafîbns aux peuples adorateurs du vrai Dieu. 
Sa Religion a toujours fub^îé dans l'univers : Elle 
. alloit fe perdre & s'évaporer au milieu des extrava- 
; gances de l'idolâtrie. Le peuple Hébreu fut choîfi 
pour être le dépofitaire du culte prefcrit par la Di- 
vinité* La loi qu^elle lut diâa par le miniftere de 
Moifê , ordonnoît aux Juifs de renverfer les Autels 
qui ne feroient pas érigés au leui Dieu d'Ifraèl , de 
ne contraclcr aucune alliance avec les Nations Ido- 
lâtres , ii' exterminer jufqu*au dernier Amalécite , de 
punir de mort quiconque foUiciteroit un Ifraélite à 
porter fon encens à des Dieux étrangers. Jamais 
Nation ne fut ^ulli intolérante que le peuple de Moîfe. 
Dieu lui-même avoit diâé ce code d'intolérance : il 
en avoit fait une loi précife. La théocratie des Hé- 
breux étoit & devoit être conflitutionnellement into- 
lérante. Avec la tolérance, la deflination du peuple 
Hébreu , dans les vues de la Providence, eût été man- 
dée. Puifqu'il étoit formé pour être le dépofitaire des 
oracles du vrai Dieu ^ & pour arrêter les progrés ra- 
pides de Tidolâtrie ; fiins l'intolérance ^ fa conuitution 
^chéocratique n|eAt été qu'un chef-d'oeuvre d'inconfé- 
^uence. 

ges qui dégoûtent & éloignent nos amis de la Religion. (V, 
Orat. pr§ Archia Poëta , n. l8. ) Ce mut d'un Païen tel ^ue 
Cicéron , doit couvrir de confufion tous nos 'mécréants. 
- Mécène luMnèflie ( qui^ le croîroit 7 ) Vélégaiu , le voh^ 
tueux , U Philofopkê Meoeoe n'étoit pas intolérant. Il diioit 
à Allgufie : JCwx qui introduifent un nouveau culte , ouvrent * 
'ia porte à de nouvelles loix ; d'oU natjjtnt enfin les cabales » 
^Us faâioM ^ lu, wpfpiratiins, • 
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Si;r les ruines de h loi Njoi.ii | - e s'éleva le Chrif- 
tianifne. SoiTtie du fein mine de h Divinité , por- 
rant fiir Çon front le cnraJere ai'q.iftc ce (on orij^ine 
céleile , cette Rdiigion pure &l fainte ne dcvoit pins 
éue celle d'un peuple excîalif & ilblé : elle de\roic 
avoir , dans los décrets éternels , tous les kommes 

Sur difeiples ; . elle al loit devenir la Religion univer- 
le. Son divin InSttuteur lui ordonna de & faire ^ 
. annoncer, & de^ s'établir par tout funivers (i). 

VicHme de Tintolérance la plus barbare , cette Rc- 
ligl;)r. intéretl'ée à accréditer la tolérance, ne irjt-ce 
que po jr condamner il-s perfccuieiîrs , & juftilier fou 
établi Te:iient , malgré tous les eitorts & toutes les 
loîx de TiLiTipirc Romain , va fans doute prêcher contre 
rinîoiérance. Point dn tout, SiRE s parmi les vérités, 
révélées que le Chriffianifme eft chargé d'enfeigner 
dans toiît runîvers, on en Ht deux très-importantes: 
^uclc^uun n écoute pas VILi^li-jc , ngardei-le co/nnie 
un païen & comme un publicnin (i). // n^y cura 
qu^un féal bercail & un feul Pajleur, Ainfi un oracle 
én)ané de la Divinité , ordonne à cette Eglife de re* 
garder comme un païen ^ c'eft-a-dire, comme uti^ 
profane quiconque ' rejeteral renfeignement de cette 
j^life : & s*il ne doit y avoir qu'un Jetd' Bèrcûil & 
qu^ùn feul Pafieur , tont troupeau , qui fe préfèntera 
conduit par un auLe Berger , ne peut être affocié 
au Bercail & au Pafteur qui tient la million uirede-^ 
ment du Ciel. 

il avoit été prédît S cette R.e]îgion q!ie des hommes 
vîendrolent , qui lutteroient conrre fa croyance , & 

mUL ùoit indifpmfabU qu'il y eut des heréfies. (z). 

* ■ ' * . . . . . ' 

(i) Entités erQo , ioçete omncs eentes : pradicate Evan^ 
feàumcmni crtatura. f Marh. c. a», v. 19. ) 

(i) Si qaîs non audierit EeçUJi^m , Jit tibi fiçut Etknictts 
^.Publiganuf* CMath.c. 18. v. 17. ) 

( Unum, ovilc , unus Pûjicr. ) Juan> c. 10. v. 16.) 
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La prëdiâion bientôt s'accomplit : les hérétiques pa- 
rurent en effet. L'orgueil de leur efprit fe foulevs 
contre ia hauteur des Myfleres. 4]ue T^life leur pro« 
pofoit i croire ; tous les hérétiques s'écriereot fiiç-r 
ceflîvement : Nous ne voulons pas croire à vos iojrnié^*; 
A cette rébellion qu'oppofa î'Eglife , ce Juge aflis fiir 
lin tribunal dont les arrêts font garantis par la parole 
d'^un Dieu efiëîiticlicment infaillible? Répondit-elle: 
je vous exterminerai , je laverai mes mains dans votre 
fang? Non, S IRE, non; mais, animée de Te^rk.. 
de fon Chef divin , qui ne lui a laiffé que des exem-* 
p|i^ & des leçons de douceur , de patience & de bontés 
elle a dit aux hérétiques ^ dans Pamertume d'un oeut . 
attendri fur leur égarement ; Quiconque ne croira pas y 
jha condamné (i). « Non , je ne ferai pas violence 
« â votre confcience , pour la forcer â croire : mais 
» je déclare que vous êtes dans Terreur. Je profcris 
» & je fouikoie votre doôrine en vertu du pouvoir 
w que f ai reçu du Ciel. Je vous retranche dé ma Ib- ; 

ciété, & de celte des Fidèles. Tandis que vous ferez 
f> réfra&iîres â mes dédfîons , votis ne participerez pas ' 
n i mes bienfaits , nt â la récompeiife éternelle piro« ' 
» mi.e à la docilité de la foi. n ^ 

Rien de plus contorme , SiRE, i la raifbn , â 
Téquité naturelle, que cette conduite de TEglife en- 
vers fesen^Ws indociles. VoiU le fondement de Tin- 
tolérance rdSgTeufe. Elle émane immédiatement de 
Ja nature m^e de cette Religion » qui» établie fur 
la Terre pour enfeigner des vérités dans toute la 
pureté où elles lui ont été tranfmifês , fans pouvoir y 
ajouter ni en retrancher un iota , ne peut admettre \ 
aucune dodrine qui ne foie calquée fur celle dont le 
dépôt lui fut confié. L'économie de TEglife Catho- 
lique e^iut. donc .évidemment la tolérance relipeujc » 



( I ) Qui non credidofit , condemnabitur. ( Marc. iG , 
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Feroit une abfurdité , fr elle éntrolt éini ^orga- 
nifation d'une Pleligion révetife. 

.Mais il èxifte deux PuiLKt'Kjs fur la Terre. Lef 
Saci^rdoce & l^Empiie partagent le gouvernement du 
tnoiiJe. L'intolérance efl-elîe une fuite des principes 
fondamentaux de TËtat^ comms elle découle de l'efiêûce 
de l'iiglilë ? 

Avec Conftantrn fe' Chriftianîfmé toôifM (ut lef 
Trônei La Rel^ion^ (}uoîqu*entiff cdurûnnée, alloitf 
avoir deux eiinenib à combat!re , Vidolâtrie & Vké-^ 
ré/îe, A certe époqufe s^op^ra dans te monde la grande 
révolution religieufe. L'idolâtrie fut renverl'ée ; mais 
la dcftrudîon de fes Temples ne fut que l'ouvrage 
d'une loi de l'ompire. Malgré l'extravagante apoftaSe 
de Julien y jamais l'idolâtrie ne s'efl televée des coup» 
qiio lut a porté le fce^itre' deS Empereurs Chrétiens^ 
La pxâSkàce fëcùliete n'a donc jàmâis varié dans fou 
fyftéme d^intolérahce ablolue cotitre Pi<k>Uttrîe. 

ti'Ëtat fur-il égalertierit intolëfàAttofitre Théréfie? 
Aux Ariens fuccéderent les NeJIoriens , les Euthy^ 
chiens , fuivis d'unè fouîe de mille autres Sedaires. 
La Puiiïance Lnpérîale varia fes procédés & fes trai- 
tements envers eux. D'abord Conftantin réprima 
rÀrinnifrne ; enfuite illc favorifa. Confiance, l'un de 
fes fils y Tapputa de toutes Tes forces » & i'accrédini 
par ta: prote^ion^ Les fuccefleurs de' Conftafitita^ phis 
fetw^nt proteâeups qu'àdverfaires de l'Arianîftiie » &f 
des autres héréfies, if'enifenc jâmflss ibr cet* ârticfe du 
gouvernement des principes fuivis ^ tantôt ils tolère-* 
rent ^ &i tantôt ils furent' inroîc^ranrs. Ils ne turent 
conftaïus & urviformes rfans le fylléme réprimant de 
i'iiéréfîe que par rapport aux DonatiJtêS y Sede (u-* 
rieufe^ fanguinaife, & ^ portait par-tout la déw 
t^atîcm. us publier^ cotrtr'elle tes bix les plu» 
lilveres ^ & hà mHigerem de» ^Aes affliâives^ 

Sur cette conduite des Souverains , donc la variatioti 
m j>eiu s'expliquer que paj: U caradere de Princes^ • 

C ^ 



leur opinion perfonnelle j les intrigues de Cour f 
le génie de chLi-|ue héréfie , le plus ou moins d'excès 
auxquels elles le livrèrent, que penfa Tliglife? £lie 
profcfivtt toujours Impîioyablemcnt les erreurs des 
hérétiques ; mais elle laiflà le fort de leurs perfbnnes. 
entre les mains de la puiflàncô temporelle. Inftruite 
par faint Pau! que le Prince eft le Lieutenant de Dieu 
fur la Terre , & c^u'ii cÙ. armé du glaive pour s*op- ' 

I)orcr aux méchants , jamais cependant elle n'excita . 
es Sonvcrnir.s à répandre le fàng des Sectaires : mais 
perfuadé aulii que l'empire doit protéger TEglifè, & 
appuyer Tes oracles, elle ne réclama pas toujours 
contre la févérité de la Puillànce féculiere envers 
Phéréfie. 

Cet efprit de modération étoît tellement celui dss 

Poiiuics de i Eglifj , que St. Auguftin regarda d'abord 
le traitement t'ait aux Donatiftes comme une perfé- 
cutîon. Si depuis , Tes ientimcnts ne furent plus les 
mêmes, c'eft qu'il fut témoin de la cruauté & de la 
fureur des Donatiiles (i). Il n'envifagea plus dans 
ces Seâairés que la qualité d'enn(;mis publics de la 
Société , qui n*employoient que le fer & le feu. 

Saint Auguilin fans doute, ainfi que plufieurs au- 
tres i cres de l'Ej;r.re (i) , applaudit aux loix rigou- 
reufes des Empereurs contre les Donatiftes, parce 
qu'elles n'avoient pour objet que d'apurer la tran-- 
quillité de PEtat, 6c que la févL'rité des châtiments, 
comme il dit , les ayant conduits à examiner la vé-* 

# • ■ 

(ij Ils avoient attenté pMeurs fois ^ h vie de St. Augui^ 
tin. Il fot obligé , pour la mettre en sûreté, ainfi que pour 
fauver Ton peuple d'Hipponiie » de recourir à Cecilieo » Vi- 
caire d'Afrique en Numidie. 

(ij Barbeyrac , Calvinifte , Profeffeur à Laufanne , dans 
fa Préface de la tradudion du Droit de la Nature & des 
Cens y de Puffendorf , & dans fon trait j de la Morale des 
l acs y appelle Sf. Auguftin Patriarche àes Chrétiens; perfé^ \ 
auteurs. Dom Ceilîer , dans fon Âpologie de$ St«^, Pères j 
ç. .14 , p. 4^^ > 2 réfuté lef impuradons de fiarbe^ac* 
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rhê y & cet examen la leur ayant fait goûter , ils 
ont du à une jufte frayeur leur retour à Tunîté de 
TEglife. Mais ce même Augudin follicitoît la clémence 
du Gouvernement en faveur de ces Donatiftes furi- 
bonds, dans le temps même * (pi'îls attenixiient à fçs 
jours» & quHls confpîroient contre (on troupeau (i). 

Nëanmoinj? , Sire, jimais TEglife affémblée, ja- 
mais le Corps Epifcopal n'a enfcigné comme dodrine 
que les Souverains doivent s'armer contre les héréti- 
ques^ coniidérés fous. le feul rapport .d'hommes aveu- 
glés par Perreur. ♦ 

L'empire Romain fut démembré. De fes débris fe 
formèrent tous ces Etats qui partagent aujourd'hi^t 
TEurope. Ce nouvel ordre politique coniblida' le Siégé; 
' du Chef de l'Eglife dans fa Capitale oh avoit été le . 
Trône des anciens Céfars. Mais 1 Eglife eut toujours 
i combattre des hërcfies : tcHe fut îa dcflinte à tra- 
vers douze fiecles écoulés. Arriva enfin le rcizieme-, 
qui enlknta le Calvinifme , Tavant-dt rniere des hé- 
réfies : car la Philolophie eft Vhére'fte univi'rfelle. 

Les progrès effrayants que fàifoit le Caivinifme,' 
menaçoient la foi Catholique en Europe d'un naufrage 
prochain. Tous les expédients employés par la politique 
pour calmer cette afFreuf'e rem.pcrc cchouerent , èi ne fer- 
virent qu'a augmenter Tagitation des fl^fs. Il l.JIut en 
venir au leir^c ..'c unique, à un Concile crcuménique allem- 
blé à Trente, (^uel Icra le procédé de Prgliie envers 
la plus redoutable , la plus audacîeufe de toutes les 
héréfies , la plus envenimée contre l'autorité des Sou- 
verains y & qui menaçôit de bouleverfer tous les Royau- 
mes & tous les Empires ? La conviâion du danger 
le plus imminent qu'ayent jamais couru le Sacerdoce 



(i) V. parmi les Lettres de St. AugiiHin la '?>o rc, écrire 
par les Catiioiiques ci'Hippor.e à Janusrius , hvôque Donn-* 
ttfle , & celle de Su ÂuguSia écrite en 41^ au fameux Com:e 
Bomface, 

C3 
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VEmfke , fetcera^-t-elle TEglife , «a.mouis pour 
cette fois, vu lafingularité la cSrconflance, a ex- 
horter les Souverains i fe cpnfëdérer pour ëtonfièr 

. dans le lang la plus atroce & U plus rebelle de toutes 
les feâes ? Non, SmE, non PEglife , toujours fidolle 
à Tes principes , ne proférera contre le Calvinifme que 
ces quatre mots : Si quelqu^un enfii^rifi {^Ifi doclrim 
de Calvin ) qu'il jbit anathime* Si fuis dixeriL.^f 
anathema Jit, Mais fermant les yeux 6c gémiflànt fur 
les maax qui alloient acçi^bler feç en&nts , qi)'ellç ché- 
pîCoït toujours y quoi qu'opiniâtres , ne foupirant que 
pour leur falut éternel , elle abandonna leur deftinée 
temporelle â la puifTançe des Rois de la terre, qni 
feuls avoient à décider fi les Calvinifles hcréciques ana^ 
thématifé^ pa^: l'Eglifiç dçyoiei^t é|re ftippoirtv's pap 
TEtat. ^ 

■ 

De tous ççs fjpcs ^ue 4e çoaliifquçtiçe; préçiçuf^s à 
itirer ! 

i^. II y a donc deux (brt^ de toférqncf , la tolë-- 
lérance religieufe^ & la tolérance civile. Par la pre^ 

miere on ne peut entendre que celle c^ui confilicroit 
â ne pas rejeter , â ne pas condamner Terreur , à 
capituler avec elle, coaviie pouvant fç concilier avec 
|a vérité , dans Turdie des objets révélés , &: 4 fpulSrir 
dans J4 foçiëté des fidèles , les incréçiules qui em-i 
}>ra(fent & prafeiTent opiiiiâtrement Perrqiir, feule 
définition de. cette efpecç de tolératibe démontre qu'elle 
eft inadtniflii^le pour quiconque croiç Hncéremcnt &t 
fermement à une Religion révélie , dont la bufe eil 
^ne adhéfion aveugle à la parole d*un Dieu qui a ma- 
nifefté fes volontés. II faut donc ranger dans la 
çlafTe des chimcres h tolérance rcîigieul^ l<i ^rt 
d^s Pontifes & de^ Minières de i'Eglife. 

2^. Sous le nom do tolérance eiyile ^ veuNon 
narler de çelle qvi*acçQrderoit la Ptiiflance civrile à 
rerreur ou la perfonne des Seôaircs ? Par la pr^micpe , 
Je ojqv'Qraia Catholique participerait â reiTÇur. pans 
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. . ( 39 ) 
Pefpece dont il s'agît , qu'eft-ce que l'erreur ? C'eft 

une opinion , un reiuiment contraire à la foi de 
PEglife. Par quelle mitaphyGqne pourra-t-an jamais 

perfuader qu^un CyâêmQ^ qui tolère i'iiéréiie , parce 
qu'on la regarde comme indifférente , parce qu'on n'y 
attache aucune importance ^ ne fuppole pas une cot- 
lufion fecrette avec elle , & que cette conduite n'eft 
pas une vraie défèftion* dans la fin » & une fULonie 
contre TEglife \ 

Sous la tolérance civile , comprend-on celle accordée 
par le Souverain â la perfonne des hérétiques , comme 
citoyens. Voila la feule admifïible , .& qui ne foi t pas 
défa vouée par la Religion. Mais, S[RE , il eft edentiel 
d'obferver que , même d'après l'énergie du- mot y 
tolérer ne fignifie que fupporUr^ & non autorijer^ 
La tolérance ^ en ce (ens ^ n'eft donc qu'un aâe pu- 
rement négatif. Par conféqiient , porter une loi pour 
annoncer qu'on accorde des avantages à une Seâe 
comme Société religieafe , ce n'eft plus fe tenir dans 
les bornes de la tolérance ; c'eîl faire une démarche 
qui tend à mettre la Religion nouvelle au niveau de 
la Religion dominante. Les Gou\rernements ont-ilsr 
jamais fait aucune légiflation qui annonce que , poiur 
éviter un plus grand mal ^ ils fupportent les ufuriers. 
Non; mais ils ferment les yeux (ur l'exiftence de ces 
homm^ dangereux dans un Etat. La Police feulement 
Cil: chargée de iurvciller lc.;rj> exactions, pour rt pri- 
mer les abus criants, qui fou vent en refultent. Voilà 
la tolérance civile. Je le r-pere^ cq{\. un acie pure- 
ment négatif. Si l'on admet ce principe , l'on fera 
toTcé de convenir qu'en allant de conféquence en con«- 
féquence , & qu'en multipliant les avantages qu'on 
accorderoit â la Seûe'par des loix formelles, la Re- 
ligion dominante , qui a auffi pour elle l'autoritàtion 
légale , finiroit eiie-méme par n'être qu'une Religion 
tolérée. 

Suppofons que dans un Royaume Catholique, il 

C 4 . 
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exîRât une Scf^e, dont les erreurs fuflfènt répro^ivc^cs 

par TEglile; que néanmoins ces Sedaires pronullent 

de ne pas troubler TËcat, malgré leitrs opinions cr<- 

ronnées , de vivre en citoyens paifibles , & d'être 

toujours fournis aux Iqvh de TEtat , 'i^ans rout ce qui 

ti'aneâe pas leur confcience ; qne d'aîllcuts ces difli- 

donts flirtent attachés â leurs fentiments , moîns par 

un clprit de rLVoltc contre l'autorité légitime qui les 

a cou *amncs , que par le préjugé de leur naiffance 

^ èu de leur éciiicat-on ; le Prince alors obrerveroit ou'il 

f^roit bien dur & bien cruel de bannir de fon Royaume 

ces hommes , dont l'aveuglement ne peut rien leur oter 

de ia qualité de fiijets du Monarque , 6c d'cnfadts de 

YEm^ La fageffè & rhumanité infpîreroient an Sou** 

▼e; aîn un expédient qui concîlieroît le refped qu'exige 

l'a loi cxcluhvc de PEgliic avec Tavantagc de Tl tat, 

ce Icroit d'cmpécher que le culte de la Seâa n'eût 

^uaine pub'idfé , pour éviter le fcandale & la cimi- 

tagion âc, par iuite de la piobibition du cuhe p\iblic , 

d'i iterdire aux Miniftres du rît profcrit l'exercice de 

leurs fpnâions; fauf aux Seâaires â pratiquer leur 

fruité religieux dans l'alyle intérieur de leurs maifcns , 

fens «k:lat & fans bruit : culte domellique & privé , 

fur lecjuel le Gouvei î.em jnt s'engage à garder un ù- 

Icnc't politique. Mais en même temps le Souverain 

enviia^uant les Sectaires comme citoy.''ns. les confcr- 

veruit dans les Etats , en leur afiiirant la proieetion 

des loix, il leur diroit : << Vivez tranquilles à Tombre 

>i de mon Trône ; travaillez ^ commercez comme tout 

n le refte de mes Sujets ; faîtes tout ce que vous ju- - 

w gérez â propos : mais ne dogmâtîfez pas en pu- 

7i blic. Soyez citoyens, dites que vous î'étes ; mais 

» ne dites pas que v«v.is êtes héré-iques. Prenez le nom 

j> de FiaJiçals , mais jamais celui de Froîeflants. >} 

Voilà ia tolcrar.ce civile , ainû appcllée , parce qu elle 

a. pour objvt, non les erreurs, mais Têtre civil des 

Se^ires. Vpilâ la vraie tolérance ^ çcHc que diâe la 
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.n*ron, la jndîce, celle qui honore Thutnanlté, fani 
bieiièr la Relif^lon. Bien loin de cenfurer cette tolé^ 
rance y je k vénère > j'y applaudis de toute mon ame, 
je 'forme de vœux pour elle, & j'y invite V.M. & 

* tous les Souverains de rEiirope. 

Vous le voyez , SîRE , il étoit efTentîel de s'expli- 
quer, de iC bien entendre , pour donner une notion 
claire & précife de la tolérance , ce grand mot dont 
on fait aujourd'hui le plus étrange abus, & pour faillir 
Je vrai dans qne difcufTion aum importante. H exiffe 
.donc une tntoléràtice religieufe , (pii n*k rien qui puifle 
eiFaroucher Tefprit du jotir ^ fi oihbra^eiix en iliaciere 
.de févérité théologique. ' , ' 

Admirez, SiRS, rarrtfîce de la Philosophie mo- 
derne y qui ne pLiçant refpoir de fes faccès que dans 
un lyftcm'i de lophiriiiçs, a bien fcnâ que le langage 
n'étant que le ri;^ ie des idées , en brouillant celles-ci , 
fur rarcicle de la tolérance ^ il intervertiroit le feiTs 

celut^à ; & ^u^en les altérant Tune & l'antre , il 
pcçafionneroit le preftige le plus fubtil & le plus aflùré 
dans la politique des Souverains àc dans Topinion dés 
peuples. 

Cette difculTion , SîRE , nous conduit à un rëfuîtat 
iînguiier, c'eil que la mémorable révocation de l'édit 
de Nantes , publiée, par Louis XIV, ce Prince (ju'on a . 
jpeînt fous les couleurs odieufes d'un perfécuteur (h^ 

Îierilitieux , fe trouve précifément avoir été diâée par là 
eute tolérance qui puifle exifter dafis le Chriftianifme > 
la vraie tolérance' civile , quî en réprimant l'erreur , 
mjiiage la peiTonne des cirants. Par conféqucnt, en 
dcpit des préjugés , en dépit de l'opinion publivjue , 
l'édit de 1685 ell un monument de la politique la 
plus humaine , ^ de la déférence la plus relpedueuie. 
envers la Religion. 

Quelles font les difpofitions de cette loi,? La dé-» 
inolition des Temples eft ordonnée. L'exercice public 
dq culte protellant eft défi^ndue : les Miniftres bannis. 
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. J «loins fsTiU ne préfèrent d'embrailèr h religion 
Catholique i le fort des Miniftres qui fe convertiront 
afluré , avec promefle de plufieurs exceptions & avan- 
tages ; les Ecoles du Proteftantifme détruites. Les en- 
fants des Proteilants ne feront baptifés que par 'les 
Curés , & ils ne feront élevés que dans la Religion 
Romaine; les SeÛaires fortis du Royaume avant l'édit^ 

, .réintégrés dans la pojfeffion de leurs biens y au^cas qu'ils 
.jreviennen^ dans un terme donné. Défenfes expreflès 
.aux Sujets de la Religion Précendue-Réfermée de for^ 
tir du Royaume (i). Enfin ^ permiflion anx Protef^ 
tants, en attendant qu'il plaife à Dieu les éclairer 
comme les autres , de demeurer dans tous les lieux 
du Royaume , d*y continuer leur commerce & jouir 
de leurs biens ^ fans pouvoir être troublés ni empê^ 
çhés , Jqu$. prétexte de leur Religion y â condition de 
ne faire aucun exercice coileôif ni jtffembUe' de Re- 
ligion. 

Oui» Sire 9 îl fiut combattre les (impies notions 

que préfentent les objets à Tefprit , ou il faut admettre 
que la tolérance civile eft conftgnée dans la loi qui 
abrogea le fameux édit de Nantes. Comment pouvoir 
accufer Louis XIV , d'avoir facrifié à une intolérance 
barbare des millions de Sujets y lui qui les apprécioit 
tellement comme des citoyens utiles , qui leur fait les 
défenfes les plus expreflès de Jortir du Royaume ; lui 
j]ui les antoriiê i y demeurer ^ à continuer leur Com^ 
merce y & à jouir de leurs biens ? Comment reprocher 
â Ce Monarque d'avoir par cet édit fait une violence 
tyrannique â la confcience de fes Sujets , lui qui , pré- 
cifément dans cet édit, déclare que, quant à leur cou* 
fcience, il attend que Dieu l'éclairé < 

Il les privoit de l'exerdce public de leur Religion: 

(i) Voilà ce qui démontre, que les Pliilofophes qui décla* 
ment contre Louis XIV , pour avoir chajfé de fon Royaume, 
difent-ils, plufieurs nûilions de fes Sujets» n'ont jamais lu 
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•ù} fàns.dbaie.; mais leiir ôroit-il le droit naturel de 

•prier Dieu à leur manière, en particulier , dans Ieiir$ 
maifons ? L'enlèvement de leurs Minières les privoit 
de la liberté de fe marier : n'étoit-ce pas outrager la 
nnuire? C'eft une calomnie contre la pureté des in- 
tentions de Louis XIV. Par l'article Vlil il veut 

•les enfants des Prétendus-Réformés foîent baptifés par ' 
les Cpr4s ^ & élevés dans la Religion Catholique. La 

(>iu$ grande pani^ des Proteftams tpLi fe trouvoit Ibuf 
e coup de ]a révocation de Pédit de Nantes , ' étott 
évidemment compofée des pères & des enfants. Quant 
aux pères , il n'y avoit plus à ftatuer fur leurs mariages, 
déjà contradés. Quant aux enfants , d'après Tédit , i/s 
dévoient être baptifés & élevés dans la Religion Ca-» 
tholique; dès^lprs plus de difficulté dans la fuite pour 

* leur mariage. Par conféquent une difpofition fur cet 

* article eût été fans objet , & devenoit fuperflue. Cetto 
' poftérîté toute eodere des Proteftants , devenue Ca« 

tholique, rentroît dans Tordre commun des dtoyens, 
' L'efpiit de la loi de 1^85 , en l'envifageant fous le 
point de vue où elle cmbrafibit, comme toutes les 
grandes légiflatîons , le préfent & l'avenir, juftifie 
donc Monarque qui la publia, de Taccufation d'avoir 
attenté au droit naturel fur le mariage. Si PindifFé^- 
' rence philofophique pour tout ce qui concerne la Re->. 
ligion, glaçant le ze|e àes Adminîftrateurs publics^ 
fous le règne ^ui fnivit ceiui de Louis XIV, a fait 
négliger l'exécution de l'art, VIII de la loi de r<585 , 
& fl cette incurie rompant toutes les mefures , & 
fruftrant de fon objet le plan que fe propofoit le Lé- 
giilateur ^ donne aujourd'hui au Conieil de V. M. le 

filus grand embarras , doit^on imputer à Louis XIV 
es fuites de cette négligence -fouverainement impo- , 

■ litique? 

Concluons que la tolérance civile , circonfbrîte dans 

les juiles bornes, n'attaque point la lihzrté de penjer, 
' Je l'ai die, Si RE, 1^ liberté de penfçr en matière de- 
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Religion, n'eft point la liberté écrire y de parler y 
de dogmaiijin Ou ce principe eft vrai , ou il faudroit 
admettre que dans le (yftéme de la Philofophiey de 
la liberté de penfer fuivroit é[:;ilement celle de dé- 
clamer de vive voix ou par ccrit contre tous les G.:!U- 
verncments. V. M. & fon Confcil approuver oient-ils, 
en pareil cas, cetre liberté de penfcr? 

£hl plût à Dieu, Slii£, que tous les Se3:aire$ , 
qui, en troublant TÊglife, ont troublé les Empires, 
fe fuiTent bornés â la libertéf de pcnjèrl Jamais il n'y 
auroit eu d*kéréfie: car la penfée étant une opération 
purement fpirituelle , qui le paflè dans ^enceinte du 
cerveau de l'homme, jamais un pareil acic n c*it caufé 
de maux. Car comment les hommes , qui ne lifent, ni 
dans les coeurs , ni dans la téte de leurs femblablcs , 
ce qui s'y paflè , auroient-ils pu traiter d'hérétiques 
des idées , qui , par leur inviiibilité , échappent à leurs 
* yeux & à leurs fens ? Comment de pareilles opinions i 
toujours* concentrées dans refprir de leurs auteurs, au- 
'^roient-elles pu caufer des troubles? 

Si rhéréile de Calvin n'eût été qu'une penfee, def* 
tinée à féjourner dans fa téte, ou à n'être produite 
que fur le papier dans fon Cabinet , aiiroir-il exhibé 
(i.) à la Cour de François l" la première paJtie de 

(i) Un Aureur raconte que Calvin , qu'on appelloit C:îu- 
' vin 9 Chape].::.'! de l'E.^lifé de Noyon , alla fous le rc^ne de 
François i •. à la C v-V , qui étoit alors à Fon^aineljleau , 
, pour follici ter Lia Prieuré vacant. Il rencontra un Seigneur 
qui lui demanda quel étoit l'objet de fon voyage. L'ayant 
apprii , le Courtifan lui répondit qu'il crow)it que le béné- 
fice feroit donné au fils d'un Maréchal de^France , dont il . 
avoit èntendu parler, ce Si je ne l'ai fàs , M* , répondit Caa- 
, ff vin , je ferai parler de moi long-temps en France, Te^ 
n nci , lifci ceci t>. En mèmé-temps il tira de \\\ poche un 
manufcrit qui contenoit le commenceTient de fon InjUtutlon. 
Si l'on avoir , dans ce nioment , confiné C".i\i:"i entre quatre 
miiraiîles , pour y exercer à fon aile la USt^ne de ptnjer , que 
de calamités .^par^nces à la Krancè ! l equel valoir mieux 
des deux , ou darreater à la libc*r:c de babiller fur la Reli- 



Digitized by Google 



Ibn InJIittttion y pour înpirer !e goAt des nouyettre^tf 

aux couitifans qu*il vouloit féduirc? Sans doute alors , 
comme aujourd'hui , il exiftoit à la Cour des efprus- 
forts , qui durent regarder cette affaire comme une 
quejiion purement theologiquc , digne de l'inditiérence 
& du mépris du Gouvernement. Qu'on rapproche Cal- 
« ^in lifant fon manu^it à des courtifan^cùrieux de 
nouveautés, Calvin armant â l'aide de fk doârine» la' 
•moitié de la France contre Pautre , pour s*égorger 
mutuellement , & Ton ne pourra s*empêcher de con- 
venir que de pareilles quejtions thcologiques, écrites^ 
avec une encre qui a la vertu de fe changer en fcing^ 
ne font pas des Sophifmes mépriiables , digues de 
perfîfîlage. ' • ' - * 

L'Angleterre vient de nous donner une grande' 
leçon y pour nous apprendre que la tolérance ne doit ^ 
pas faire illufion à un Gouvernement , qui fait par la 
propre expérience que les innovations eh madère de 
Religion attaquent toujours la tranquillité publique. 
Un membre des Communes (i) fit, le 22. Mars dé 
cette année 1787 , une motion tendante à faire ré-* 
voquer les fameux ades de Corporation ^ éx Teft (z),^ 

glon , qu'ufurpoit Cauvîn , ou de laiffcr bouleverfer lê' 
Royaume ? îe laUfe ce problème à réloiuire aux Adminif- 
trateurs tolérants. Richelieu a décidé la quelHon. La Du- 
chelie d'Aiguillon , la Nièce , ayant folliciré auprès de lui la 
délivrance de l'Abbé de St. Cyran , renfermé à Viiiceiines 
par ordre du Roi , le Cardinal de Richelieu répondit 
à la Diidieflè « c^ue fAltefisagûe &.la Ftance fercaenr 
» (9i6pre toutes Catholiqu^s^fi Luther & Calvin eit6ent 'étéiiii»> 
»,de bonne heure en lieu où *ils n'euffent pas eu !a liberté dcr, 
M doginatifer ». ( Mém. ChronoU & Vogm» du P» d^Avrigny, 
t. a , in-ia , p. 105 , ann* 1738» - ' 

(i) M. Beaufoi. 

(aj Par le premier de ces actes , perfonne ne peut occu- 
per un Office municipal , fans avoir participé un au aupara- 
\ant à la Sainte Cène , fuiyant le Rit Anglican , 6f prêté le 
^ ferment d'allégeance* ' , ' 

T.'ade du Tefi interdit toùt emploi civil & mîlîtaire à tous 
ceux qui ne rem^Hifenf j^s ces formalirés religieMfes^ &. 
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pzffés ibus Charles II. Cette queflSon importante ht 

tfaitée avec beaucoup d*habiieté par Tauteiir de la nic^ 
tion. - Je crois devoir mettre fous les yeux de V. M. 
là mstnieré dont Lord J^onii (i) ancien Minifire^ cé« 

lëbre par Péfendue de fon génie, & par l'éloqucrrce 
perfuafive fa froide raifon , çonabatÈit la motion , 
ic parvint à la faire rejetter. 

On demandoit que la tolérance politique fiit ac- 
cordée aux ProteftantS hon-conformi/tes de l'Eglife 
d'Angleterre (2). Le motif de Lord fîorth, en s'ële- . 
I^nt coAtre la motion , éioit de remplir le ràïe d'un 
bon citoyen. « On demande y dit-îl , l'abolition d^on 
tf aâe qui efft le plus fermé boulevard de h CenùU 
f9 tution Britannique & auquel nous devons la héwé- ■ 
9) didion ineitimabîe de cette liberté dont nous jOliI^- 
>> (bns aujourd'hui heureufement. Les difîidents veulent 
ii qu'on leur garantiflè tels teU privilèges^ 6c 

qa'on tire une ligne de démarcation qu'ils ne par.- 
^.ieroient pas. Cette ligne Qidifle: c'eft ce qu^il eft 
» bien aii^ de leûr apprendrç. « . Mais gardons-nous 
fi de confondre la non-admiflion 'de quelques per-. 
» fonnes d'un fentiment particulier aux charges de 
9} l'Etat , avec la reftridion de confcience. Si le Gou- 
11 vernement trouve prudent & nécelTaire de reltreln- 
n dre l'admiffion aux emplois publics â des hommes 
99 qui ayent des principeis particuliers', fans doute il a 
n le droit de le fasrè. Si là^ non-conformiftes rë-> 
I» dament , mnioe leur droit impirofcriptîbte 6c na- * 
9t tnrd^ d'être rendus capables de pofléaer des char^: 
99 ges, & qu'on admette leurs demandes, bientôt le' 

9} même argument vaudra pour toutes les Sedes 

99 La Hollande admet des hommes de toutes les fie* 



0) Il étoh fécondé par M. Pitt. 

(ij Les non-Conformifîes font divif^s en trois Sedtes , 
ies Presbytériens , les Indépenians les Anabatijies • 2?. les " 
Ca!^ iniftes de l'BgWô d'£colfe i 3*^, les Miûiflrss 4e r^&iife. 
Angine. * . * ' • , ' , ■ 
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« ligîons dans fes armées maïs afRir^ment elle- 

» ne donne les emplois civils qu'à ceux qui admettent 
» les principes rèligieax dominants dans le pays. Oa 
»i en peut dire atitant de la Suéde f>« * 

Ltol North argumenta contre « la prétendue in* 
M dignité arec laquelle on traitent les diifidents , en 
f> ne les admettant point aux charges , â moins qu'ils 
w n^eufîènt prêté le ferment du Tefi, L'Angleterre' 
» n'a-t-elle pas réfolu que ni Roi ni Reine ne s'a(^ 
fj feoiroit fur le Trône de Tempire Britannique, fans 
9> remplir cette condition expreiïe? Si Ton offiroit le 
V»- Trône i quelque Prince^ qui, par des motifs do 
« confcience, ne voulAt pas figner cet-aâe, reîbfer- 
99 de \*y laiflèr monter , ne ièroit point lui èûre une 
99 indignité, une infnlte. ... Si Ton devoir admettre 
f> tout le monde aux charges , d'après les principes 
« du droit naturel , tous les règlements , toutes les dif- 
99 pofitions feroient confondues. La légiilation ne pou-*- 
jr voit établir des règlements pour les voir eaû:etnts« • 
99 L'aâe de corporation avoit paf& dans un temps oik 
99 les non-Conformiftes s'étoient permis d'exciter befo» • 
99" coup de troubles , dans les fintes defquels ils a voient 
99' agi comme principaux inftruhients. Ainfi tous ceux 
99 qui vouloient la paix & la confervation de l Eglife 
>x & de TEtat , fe réunifToient pour le maintien d'une 
9» loi regardée alors, aufE bien qu'à prëfent-, comme 
^ un règlement ikge & vraiment politique. Il éioit, & 
99' il éS encore , nécedài re dans les corponuions , de^ 
s»\tte donner les emflcis qu'à ceux qui veulent réd^ 
99 lêment le bien de FEglife dominante. 

' 99 Un honorable q|embre nous engage de faire 
99 que la France a fait. Mais ne ferons-nous pas 
99 mieux de fuivre l'expérience de l'Angleterre , qui 
9> doit la paix & l'harmonie de fon Eglife â ces meniez 

99 aôes qu'on veut profcrke? Quelle ëtoit l'opî-*^ 

99 nion du Parlement â la révolution? Ce Parlemenii'^ 
m .^P* été inftruU £ar les msalliça» éjptouvés pré^ ^ 
•-'^7 ■ ■ ' ^ ■ " 
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« demment & par l*horreur'du danger. Seé tftembre!|^ 

fy r^tormerciu uonc brufquement tous les aôes , & Ics^ 

annuiierent tous , excepté celui du Teji , ^u'îis 
» fidérerent comme ui\ règlement civil & pcjliti^^^ue 
A» ils le maintinrent , àc le jugèrent nécellaire au hhx 
n de i'Kglile & de la Conftitution. Ce EarlemeQt avoic 
n tiré réellcmeiit la ligne de dépiarcation entre les^ 
*> fotilagcrtfieiits de conicieace & U sAfie^ de I Rglife. , 

' L aae du 2>À eft la y^&tX^ (iH^m . 
» conilitution , qu^i falloit toujours confeFver. 
» c'eft un devoir Tacre pour cha(^ue membre de eetto^ 
- « Chambre de prévenir ce qui , dans un période à ^ 
/#>.T«nir, pourioit expofer la Nation au .même dan-^ 

n gier.d'oii elle a eu le bonb/^ut de fortir Il f eut 

I». y avoir du (iangtr à renvcr/er ia barrière qui 
n garanti la cofiJiifUtion jujqu'ànos jours. Jms les ^ 
n honorables membres favent qu^ niques peu^ftire,, 
Courir ce cri, la Religion eji en danger. Vnboùt-^ 
9y te-feu r iiill^nt roccuiion, ne pourroit-il pas Ca uk r^ 
»■ autant .ck tunvul te & de malheur, par cette accla-^ 
«arion 1n«^f|jiftke, qpe par celle, point de Eaptf-^^ 
fKjmi Quoique po\iç devsqiis beaucoup à la maifon^^ 
Pi ik^BîUtifiifk la confervalion de notre liberté 
nWdft :4!e^0Q$ aufli bé^uqoup4',unp Eglife <jui en- 
99 tretiem lliarromiie, eft fo!U)Baijre'fia<^ 
J> & montre des principes fi . généreux , qu'ils ont ^ 
peut-être encouiagé la motion ciduelle. Les dilîi-^ 
> « .dents nom point â fe piainu e d'une tyrannie Ec-,, 
r ^nfiléfiaftiquej^ d'i^ne perféçjition de la part des Pr^-^^ 
très. Gardpi)s*i^ous de ,|ïii»fbndre la tolérance re-^^ 
ligi^e. iav^ Vfààftà^on au x ggi ploîs civils mil}-. 

. wiflous d*H|iiover dans lEglife: on .'a^ toujours w ta^^ 
». Conjtuuùon politique en danger y fuand l'J^gbfç^a^^ 
' ;■ w etc privée de Jes droits {^i), . 

'-^ ^ - rr. l ■ -— I I g I I I i j I II I ' Il I 

(i) V. Extrait politique du Mtrcure de France, article' 
^ Londres , 3 jAvrii 1787 , , & è AvrM 1^7 , 
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D*oit vient , Sire , ce DIcours , dônt Tobjet , 
eft de refafer une tolérance , qui , mène dans 
l'ordre politique , pourroit av^ir des fuites dange- 
reulès ? De l'Angleterre , cette Iil^ fkmetifè par ioa 
amour pour la Uberte de penfir. Que diroit TEuropâ 
de la France fi « far fon anachenaent â- la Religion 
dominaiite ^ un Empire Cathdiqae motitroii fioios ch 
sele qu'un Royaume fêparé par ThéréGe de la Com« 
munion des vrais Fidèles? . " 

' Aux r^ifonnements du célèbre Miniftre Angloîs, 
remplis d'un fens exquis , joignons quelques maximes 
de 'Montejquieu fur ia tolérance, m C'ell un principe , 
n dit>-il 9 que toute Religion qui efl réprimée devient 
n tViù^xùêmù réprimaaU : CÊt û*tdt que par fiulfitê 
99 ha\ardy elle peut Jbrtàr de V oppr$fion ^ elle attaque 
n la Religion qui Fa réprimée, non pas comme une 
» Religion, mais comme une tyrannie yy, (V. Efprit 
-des LoIk , tome 2 , ch. IX, de la tolérance en fait de 
Religion y p. 117, édit de Londres, 1767.) 

' Aind r Auteur de Y Efprit des Loix nous annonce 
. oie le premjk'r objet des Prateliants après leur rappel^ 
&ra de devenir réprimants ^ & attaquer la Religion 
les a réprimési Voilà ^ SlUB » de belles elpérances k ' 
concevsoir fur la reconnoiflànce que les Protàlants mé- 
nagent à la France ^ pour le bienfait de leur rappel 
dans le Royaume. 

« Tel eft , continue Montefquîeu , le principe fon-* 
n damental des Loix politiques en hit de Religion. 
^ n Quand on e(l maître de recevoir, dans un Èut, 
n une nouvelle Religion, ou de ne la pas recevoir^ il 
n ne fiiut pas l'y établir. Quand elle y eft établie, il 
v> fiiut la tolérer «»• ( V. Ibid. du X«) Donc , le pro- 
teftântifme n'étant point établi en France , de (ba 
propre aveu , puifqu'il pourfuit la révocation de Tédic 

de Nantes, qui l'a aboli, Montefquîeu n'eft pas d*avis 
qu'0/2 tolère même les Proteilants. J*ai montré plus 
d'indulgence que le JPàiloJbphç MoiUifyuicu^ car 

ILFartii. D 
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âdmîs la tolérance civile , reflreinta â la feulé. perfonne 

des errants. ' ' 

' » Un Prince , ajoute encore Montefquieu , qui en-^. 

tréprend dans fon Etat de détruire ou ^ale cha'ngeà 
$> la Religion dominante y /expofe beaacoiipi Si tott 
9> GoQTbrnement eft defpotîque, ilconrt plus derrifqne 
h devoir Une révolittiany que par quelque tyrannie quel 
99 ce foie , qui n'eft jamais, dans ces fortes d'Ëtats, un^ 
9y chofe nouvelle. 

• w De plus , la Religion ancienne efi liée avec la 
9* Confiimtion de l'Etat, & la Religion nouvelle n'y 
0 tient point. Celle-là (i) , & fiiuvent la nouvelle s'y 
9»' refuie. Il y a plus; leaf citoyens fe dégoûtent dé 
ff» leurs Loix ) ils prenneni du mépris pour le Gou*- 

vernement dé}a établi ; on fiibmnie des fbupçons 
» contre les deux Religions à une ferme croyance pour 
7y une ; en lin mot , on donne â l'Etat, au moins pour 
yy quelque temps, & de mauvais citoyens i dde manu 
f> vûis Fidèles f9 ( ilûd. ch.'XI. ) 

Montefquien , SiRÉ , vous garandt dc^c que le^ 
Proieftants feront de vos SujM de maupais eit^ym^ 
êt de mauvais JPideles* Si ^eA4i le fruit ^'en doit al» 
tendre de la réintégration du Pxoieftafitifme en France 
quel nom donner â un politique qui le redemande avec 
emprellement ! - ' ^ 

Vous inviteroic-on , SiRfi, à fermer l'oreille aux 
"grandes maximes* que V. M. vient d'entendre, en in-* 
- ùftant fuir la néoeffité de vous :nieétre à Puniffon dei 
PuifTantes IVouftante» de'Pfiutojpé» qpii aâueHement 
toferent méfne'la CaAeficiié dans leurs Bnrs'? Tons 
les raifonnements philofophiques i '«e fujet vont être 
anéantis par les reflétons )udicieures d'un grand 
Prince. ' - 

<i Certains prétendus Fokciquçs , difoit le Duc fl». 



(i) Perfonoe \ke croit plus ai)îoUr<fbni au fyfl^ 
■CUmau de Hwitf'i/àsMh r . - * • 
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iè i tiOiiii XtV, Ton aienl , â'iitiàginent slvoi^ 

6it une belle découverte , trouyé le remède à tous 
les maux , dans un concordat que feroient réciproque- 
ment les Princes Catholiques & Huguenots ; de laifTcr 
en repos les Sujets des deux Picligions dans leurs Ëcats. 

d'abord, la partie ne ferdlt pas égale, puifqu*oh 
mettroit la Religion du Ciel en pài-àUele & de niv^iii 
kvec riiéréfié. Qu*à la bonnfl heure les Lathérîens , letf 
Zuiiigliens ^ les Calyintftes & autres Novateurs {>aflènt 
èntr'eux ce concordat; nouveatité pour nouveauté, er^ 
reur pour erreur, il n'y âuroit point de parti eflen- 
tiellement léfé dans ce paéle : au lieu que les Catho- 
liques ne pourroient le faire qu'avec un défavantage 
évident. Ce feroit cdmmè fi , pour arranger deux fie-^ 
ies qui feroient en différent fur ledr légitime, oxi 
VfMiloit obligér celiiî qui a le droit d'ainétle i b par-^ 
lager, par égale portion avec (èn &dei» ;léctuel auroié 
incoré fa tache de bâtardîfe • En fecond lieu , eft - cë 
line vérité bien inco«^cllablè qu'un Prince Chrétierf 
pLlifTe permettre què le ma! fe faflè dans fès Etats, 
l^our pbtenir que le bien fe faffe dans les Etats étran^ 
^|:s ^ qu'il pniffe dire : SoufFrez que Dieu foit honoré 
chç&'youà ; je f^uffric^ qu'il foit blalphémé chez-moi^ 
^ifuppofant qu'il le puiflè , ^ que je né croisil 
pas, perfontié àfliirémèné né foutiedd&^qu'il le doive^ 
» En outre , quarid même tdus les fotïverâins con-^ 
viendrdient entr'eux de laifler en repos leurs Sujets 
des deux Religions , rèfîe à favoir s'ils voudrorent f. 
fefter, & s'il feroit bien facile de lés y obliger. Il 
H'eft pas queftion de Civoir ici comment les deux Re^ 
ligioins peuvent compatir dans d'autres p^s : Texpé- 
iîenioe la plus funew & la plus longue n^ qiie tropf 
j[>tdttvé qureUes écoiéntiriconipadblesdan^' ée Royàume} 
& c'efl encore uu coup lé point ifuquel 9 faut s*en te- 
nir, & ne jamais perdre de vue. Catherine dô Mé«y 
dicis , en fuivant précifément l'idée de ce concordai ^ 
4voit préteiidu piénàger & contenir les deux partiés/ 
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Que télulta^i*il <ie fa politise? La plus grande coi^ 
fîifion j qui ctméai&t enfin i la fcene fanglante de la 
St. Barthelemi n. 

Puts-je me flatter, SiRt , que ce Difco-jrs , dont 
rétendue a été commandée par l'importance du fujet, 
en mettant fous les yeux de V. M. ce qu'ont fait les 
Proteflants autrefois , ce qu'ils font aujourd'hui , ce 
fu'ils fendent un jour dans le Royaume , la détour- 
nera de con&cref par fa fanâion le projet vivement 
pourfiiivi de les rémtëgrer dans vos Etats. Si tout ce 
que la raifbn fécondée de la vérité de l'hifloire, & des 
leçons de rexpérience, a pu m'infpirer de perfuafif 
pour diriger V. M. dans un jugement qui va décider 
du fort de l'Etat & de la Religion , ne fuffifoit pas 
pour dilliper l'illudon qu'on s'efforce de faire â votre 
fagefTè , je me perfiiade qu'en intéreflant la fenfîbilité 
naturelle de votre cœur , l'ame grande de V. M.^ je 
triompherai de tous les o^ftacles qu une fimfle politiqut 
oppole au faocis de la caufe qt^rje viens de plaider en 

votre prcfence. 

Perdez de vue, je vous en fupplie , SîRE, perdez 
de vue lè Miniftre qui a préféré dans ce Difcours le 
bien de l'état i des confidérations humaines ; un Mi- 
niftre y qui , pour avoir ofé vous dire la vérité dans une 
matière auffiMélicate, efTùyera peut-être des tribulations 
& des travenès. Fixez les yeux fiir un fteAacIe phis 
smpoGmt & plus touchant que j'ai â ofiir i V. M. 
Voyez la Rehgion épIorée_& profternée aux pieds de 
votre Trône. « Prince , vous dit-elle , l'Empire de 
Clovis , que vous po»Tédez , eft d'une origine dont la 
.grandeur n'eft pas fabuleufe , comme celle attribuée 
par une antiquité menfongere i celui (i) qui , fe 
glorifiant d'avoir pour auteur la prétendue Divinité 
de la Guerre, s^imaginoit avoir reçu des houcUm 
tùrpbù du Ciel. Sollicités par CloHlde (i) , Clwis 

Ci) L'empire Romain, • 
. (0.) Ciotilde , époule de Clovis » trayailloit depuis loqs- 
te aips iRutUçB»^ k bù» i^cer. au àii» des (ftoies , 



( n ) ' 

nivoqua le Dim des Chrétiens > & aufÇ-tot un pno^ 
diçe. enfiinta , dans les plaines de Tolbiac y la Monar* 
chie Exançoife. Avoué du Ciel ^ le premier Roi des 

mais Dieu , par (à miféricorde , mëpa^ea une circonHance o{| 
Oovîs fe décWa*ea îsmu de la véritable Religion : une année 
nombreuië de Sueves & d'Allemands , ayant pafléJe Rhin ^ 
vint attaquer Clovîs , Roi des Francs : ii leur livra bataille 
à- Tolbiac. L'Infanterie des Francs fut mîiêen déroute. Clo- 
vîs , couvert de fang & de pouffiere , encourageoit fa Cava-r 
lerie qui tenoit encore , & il taifoir avec elle des prodiges de 
valeur : mais à ia fin elle fut également défaite. Envain CIo- 
vis voulut la rallier , fes prières & fes menaces furent inutiles^ 
Clotilde avoir dit a Clovis en le quittant ; Seigneur , vous 
éiUei à la guerre : màU Ji voulei remporter viSoire,, invo- 
quel ^ ^ Chfésimi : il eft le feul maître de Vunivers , 
v U s'appelle le Dieu êee armées* Si vous Paus adrejlè\ à lui 
avec eo^auH , rien ne pourra vous réfifier , vous tromphâ'^ 
re\ de vos ennemis , fujfènt^ils cent contre un. Le Roi , daoç 
l'afifreufe extrémité, où le réduifoit la déroute de fon armée , 
fe rappella ces paroles de la Reine : il leva les y eux au Ciel , 
& dit avec larmes : 0 Chriji î que Clotilde invoqua comme 
le Fils du Dieu vivant , j'implore votre fecours. Je me fuis 
inutilement adrejfé à mes Dieux : j'ai éprouvé qu'ils nonf 
aucun pouvoir. Je voue iavoque donc , je crois en vq^s : déli-^ 
vre^^oi de mis ennemie y & je nu ferai baptifer en votrç 
nom, A peine eut-il achevé cette prîeie , que foi| armée di^r- 
fée fe rallia autour de fa perfimne » revint à la charge aveç 
une nouvelle ardeur , & les Francs gagnèrent la bataille. 

Clotilde informée de la viâoire , manda St. Remi , Evê- 
que de Reiras, & partit avec lui pour aller au-devant du 
Roi. Dès que le Prince appreçut la Reine , il lui cria : Clovis 
a vaincu les Allemands , G' vous ave\ triomphé de Clovis, 
Ce que vous aviei^ tant à caur , mon baptême ne peut-être 
ionf-tems d^ffh^, Cefi au Dieu des armfes , répondit 1^ 
Reine , queft due la globe de ces deux triomphes*, £l!e la| 
préfenta en même-temps St. Remi 5 l'un des plus reipeâa- 
bles F-vêques de fon Royaume. Remi inftruifit Clovis , peu|p 
le difpofer à recevoir le baptême. Le Roi ,1 dans la crainte 
que fes Sujets ne vouVuflent point renoncer à leurs Idoles , 
fit aflfembler les grands de la nation , qui prévinrent fes defirs, 
en lui difant : Seigneur , nous renonçons à des Dieux moi -'^ 
tels & nous fommes réfolus d adorer le Dieu immortel que 
prtchc Remi. On fixa au jour de Noël le Bap.tême de Clovis. 
des Francs qui l'^ccompagnoient* Oodlde voulut quç l\ 
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^r^çols (i) fut proclamé par ipoî k Roi Très-Ché'-' 
tiens y le Fils aîné de VEglife. Le zele que me voae7 

cércinoie fe fit avec la plus gn^nde poqape. Elle fit orner, 
de riches tâmiferies !e$ ruesqut conduilbieaf ^ Palais ji lè 
Irande E^fe. Elfe drdoana de faûler des ^^éfàa^ dgns l'Eglife 
Iç dans le baptifiërê » . tt d'y allumer un graiid nombre de. 
tierges. Au four marqué St. Remi conduifrt k l'Eglifi^^ pat 
îa main , le Roi , qui étqit (uivi de la Reine 8c du peuple. 
Quand il fut arrivé aux fonts bpptifmaux , le St. Prélat dit 
au Monarque : HumUie\-voîis , ù Sicamhre ! Renonce^ à cti 
^ue vous ave\ adoré jufquici , 6' brûle[ ce que vous avei^ 
adoré. Et le Roi fut baptifé. ( V. à l'article de St. Remi de 
Ilheims , la Vie' des Saints , tirée des aâps origin^^ux , & 
des montiments les plus autbentiques ; oumge traduit d^ 
TAnglois par Mr. lAbbé GcnlÉfcard , xiaa^^ 4$ Saînt-t 
honoré.;.- ^ • • • ' ' - • . • ^ 

• C'eft donc à une Reine remplie de piété gue 1^ Fnmcsil 
doit 1$ bienfait ineftimable de la foi , & toiis les avantages;^ 
précieux que cet événement a procuré jqfqu'ici à la Monar- 
chie Françaife » qvii dQitvérit«(bleiiieQt ia aaii&ace «t ua saira- 
çle éclatant. • ' " ' ' - " ' - ^ • 

Clovis baptifé combla de dons l'Eglife §c les Evôques. St. 
Remi profitant de la confidération dont il jouifîbù auprès di^* 
Âoi/ loi dâfitm lés "çû^kil^ içs plus fakicaires pour hiei\. 
j^verhef tbti peuple.:» Cboi^ez ftm éorivit^ ^ des per-^ 
h fomies i^|e$ povtt votre Qoafed,, & cp fera la moyen d^ 
il renin Ybtre ré|j;tie*^rieux« R^ieâez' le Clergé. îoyeai 
^f» leperp or le protédeur 4é votre ^peuple. Àllëge2, aùtanti^ 
V qu il vous fera poffible , lé ferdéau des impôts que' les be- 
5> foins de TÉtat rendent quelquefois nèceflaires. Cotifolez 
ir foula^ez les pauvres ; ftourrilTez les orphelins ; défendez 
4iï les veuves ; ne fbufftez point d'exaéHons, Que la porte da 
Votre Fal/iis ibit toujours ouverte ?fin' «lue chacun de; 
n vos 3ujçts puiflê di)l» réclamer votix; jufUce. Employez vos 
i«i revèrius-'à rad^ it dapti& , «ocl m C V. Ihid; ) / ' 

ER-îl étQmidfit ^e S. éc 1^ fivAqwés'' lès' cpncempo-^ 
^ains' ayerit joui de Ta plus grande ^veur aupr.ës dit jM^inar- 
que 8^ de la î^obleflfe Françaife , à ^ui ils ayoîènt procuré 
4e bonheur dp profefler îe chriOianifme ? Cette époque eft" 
celle do*; immunités & des privilèges du Clergé. Qu'il eft 
3attei;r pour lui de ne devoir la diftindion être le pre- 
/nier Ordre de J'^tat^j qu'à l'afQendaat ^ mm M à% 
(es lumières? • ' . - ^. ..... . 

" (i) Çlovis èfl regardé comme le premier Roi de France 
les quatre Rpis-^ui l'ont précédé'^ n on\ régné fur les Francs 
tu'au^dçlMtt Rhia« • • • *• - - --^-"^^ 
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ftoM dés- lors les Monarques Français ^ a provoque Juf- 
^u'ici fur eux & fur leur peuple • toute la tcndreffe de 
mon amour. Semblable â tous les autre» Etati de Tuni^ 
*fér$ 9 la France a éprouvé f^ns èoutfi les viciilitudes 
de la fortune ; mai^ jamais Théréfie ^ te plus grand de 
tous les flëaux , n*eft môntée fur le Trône de Clovis 
fie de CharlemagneJ & cette diilinfliQn peut-elle avoir 
un autre principe que ma prote^iion fignalée envers ce 
Royaume ^ dont la chanre d'jéreâion.eft delîpenduç dû 

. .jf^ÏQur de la Divinité >»• . , 

, >f Mais parmi les Souverains qui gouvernent cette Mo« 
ifflidtàep^rficuleufijie me glQrined'unjPrmcequifutmon 

' pskhsa chéri* Sosi xele ardent pour kitéfé^ pout nui 
gloire méritoit cette prédileûion. Ses vertus Tont introduit 
dans les tabernacles éternels , & j'ai placé fa ftatue fur 
. mes Autels ! Ce Monarque , A Louis ! eft TauguHe 
£hfi£ dç votre branche j c'eft votre pere. Voys par^ * 
.^Igez zrj6ç d*ai^rçs Potentats de Puniyers la gloire 
4'étre le defcendant dès héros de la terre (i) ; mai$ 
,yfm itfiSif èf» £iits^per^ je fe^iL enfuit d'un héros 
.CieU A ce titre , j'ai ie.droit 4e .m dire votre Mece. 
.Que ti'ai-je pas fait pour .le bonheur dç vos aïeux & 
'de vos. prédécefleurs ! Sans mes foins & fans mes ten- 
dres foîlicitudes , Terreur, qui féduifoit Pame excel- 
lentç 6c tranche de Henri , eût-elle jamais été diilipée l 
.ï>^^9iHl .eut nii& le pied fur le Xroiie^ touchée de fou 
.^euglen^enty je i^ai fur lui un regard ^^ttendrifTant; • 
* fonpiCli > je y^^^ des lanines. &l il fe. prédpita 
àulli*tôt centre mes bras. Sans moi^ il eût pafTé pour uti 
guerriér tondigen^^^ lUîyis îkveç^ ipoi^ il,deviiu vr^ûmeu^^ 

: uji. graftd Roi,»^ , . 

i 

' I l ■ . ! i tm W m ik> T S M A,mmM>^^ i l ii ' H il | .l ii .m i nw jL. 

(i) Quoiqu'il y ait aujourd'hui quatre Souverains de 
fenaiU<?. .4e St. Louis , je prends ici la partie pour le tout ^ 
en dîfaût que le Roi de France eft le feuî enfant de St. Louis ,^ 
j entends par-là la faktiitle entière, divil^ie de nos j<wijjj^ 4^1^ 
< 4u;^ç_ l^raRches ^ dont il^ ^ ' ' 
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<t* Otiî, mon Fils , fans moi , la gràndeaf n^eft qn^ne 
dùmere; fans moi, la félicité des Empires ne peut 
exHter. Les livres (kcrës^ oà (ont condgués mes ora- 
cles, rèhferment lés menaces les plus effrayantes contre 
les Souvetâins qui n'auront pour moi cjue de l'indif- 
férence ou du m(fpris. Mais par moi anfFi découlent 
fur eux & fur leurs Buts les bénédiâions les plus 
amples. i> 

» Obferve^ , nion Fils, quô de fous les Monarquçs 
de votre dinafèîe > celui qui t remporté le plus de 
Viâoires, celui a 'opéré le plus de merveilles, pen- 
dant un règne qtfi étonna Tunivers , celui fur lequel 
le Ciel a veffë le plus de profpërité , celui dont la 
vie a parcouru la plus longue carrière , parmi tous 
les So iver'ains des âges paflës & prélènts eft préci- 
fëmeht le Roi , qui , par un dëvouement généreux a la 
pureté de mon culte , a ëcraië de (on tonnerre l'hé^ 
téfie , nul riirale ambîtieufe , qui me difputoit Ici ado^ 
taâon des Tranéois. u 

# Un bruit (miAre eft venu firapper mes oreilles , 
& m'annonce qu'on vous follicite , « mon fils ! de k 
; favori fer , ell lui accordant d'abord qiielqu'avantage , 
afin de lui donner le droit de vous en demander mille 
. autres dans la fuite. Les proteâeurs de mon implacable 
énnemie , en tentant de lui concilier votre bienveii» 
lancé , font injure à vos fèntiijients. Ont' ils donc ou- 
l^lië que , Ile par. le plus £unt de tous]es engagementi , 
vons aîre^ juré de profirrire toujours de vos £tats mon 
Odieufe rivale ? « 

» Vous Jouiflfez , ô Prince ! avec raifon de la répu- 
tation d'un Monarque de la plus intégre probité* Ypcre 
honnêteté naturelle rëpugneroà â violer jamais votre pa« 
fok royale envers les Souverains vos égaux , envers 
vos Sujets. Eh quoi ! (èneas-vous donc capable 
de profiuier le ferment (àcré que vous avez iàit i 
IXeo , (bus mes aufpices , dans 4in de mes Temples 
auguftesy & les deux mains plac^e^ fur mes Livret 
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Saints y en fîgnal du conlèntement qne vous donnât^ 
â ce pafte folomnel ? « « 

99 JLe. parjure eft m outrage imméifiat bit i la Di- 
vinité. Les Tribunaux humains infligent les peines les 
plus terribles au crime de lefc-Majeflé RcyeU : quel 
eft donc le châtiment que Dieu réferve au parjure qui 
blefïè la Mûjejié Divine ? Supérieur aux Loix de 
votre Royaume , vous n'êtes enchaîné que par la feule 
entrave du ferment que vous fîtes en prélbnce de vos 
Sujets le jour de votre inauguration : en rompant ce 
Jien y vous.femblerie? leur apprendre vous-même â di£- 
ibudre celui qu'ils ont fait envers Vous : ne (bnt-ib 
pas Pun & l'autre également folomnels & obIigatoi<« 
res ( I ) ? « 

» Craignez , 6 mon Fils ? de facrifier mes in- 
térêts aux avantages temporels qu'on vous fait en- 
trevoir : la vraie fa^efTe eft la bonne politique ; 
& c'e&.moi feule qui donne cette fagedè (2). Elle 
vous apprendra â difcerner l'artifice de ceux qui fe 
fcmt auprès de vous les patrons de Fbéréfie. Us feni- 
blent ne vouloir intérefler en fa faveur que votre jaf- 
tice & votre humanité ; & fous ces noms fpëcieux, 
c'eft leur antipathie fecrette pour mci , qui les afFeâe & 
qui les fait agir. ConCdcrez , ô mon Fils ! l'état la* 
snentable oii l'impiété a plongé votre Empire. A cette 
plaie cruelle fetoit-il prudent d'en ajouter une non- 
velle ? Deui caufes incendiaires ^ qui couvent ibus la 
cendre > menacent d'embralèr votre Royaume ; . le 
«délire (èul peut vous inviter i en fniciter une troifieme. 
Les Souverains peuvent-ils oublier que jamais l'héréfie 
n'a dévafté mon domaine , fans troubler leurs Etats ? Et 
quelle preuve plus fenfible , plus frappante de cette 
triite vérité y que le fpeâade que vous oâre en ca 

(i) n n'en pas befoîn d'obferver id qu'il n'eft jimm 
jenais ; finis aucun ^sétnm » ann^uer ite.fidélité à ibft 
Sonveiain. 

(X) Y. la PoU^ Soerét. 
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moment une grande province Emitroplie da' yfoti^^ 

lloyaume ( i ) ! a 

w Depuis plufieurs années , ô mon Fils l je n'é- 

{rouve dans votre Empire que des dilgraces & des 
uiniliations. Uél^s ! Hs fe font écoulés bien vite , ce^ 
jours heureux , oh , Ibus vos ^réddcefièurs y je yxaiOr 
fois tranqqiilemet^t de txim me; droits » oh je recevoir 
les lionimages fiçcéres de tDUs lèurs' Suje^ Alors h 
^onardiie Françcûfè préfentp^t le plus beau fpeftaclé. 
I>e concert du Sacerdoce & de l'empire donnoit un ref- 
fort admirable à toute la IV^achine publique : tout ëtoît 
dans Tordre , tout étoit calme , tout profpéroit. J'étois 
yénérée , & par le Monarque , & par fon peuple j & » 
â mon tbûr , jç^ $^€|^s,i(^^eâ^ V^utqrité d^ Spuyoi-" 
rain. « ' '* *• ••' 

*'''*d' • *■* 

» Mais dçpu]s cpi^ iQes anciennes, livnnnies , qui 
'«voient fait lieurir votte Empire , on a fubititiié lés 

principes d'une Philolophie impie , je n'ai plus éprouvé 
que l'indifférence & les djédains de ceux à qui une 
Tagé politique au moins auroît dâ infpirer des égards 
pour moi. Je me yis alors en butte à un genre nqu- 
'véaù de perÇcutîonsr On çe dreffa plus , comme au?- 
^^lefois y des éctai&uds ,^ on n'aHuma plus de faftcfa<^s 
jlpnrmHlidS^iiderÇ^ détruire ; mais un fyfl$lne de véh 
;i(aâons ténébrèd(es & lentes fat imagine contre'moi^ 
ÇtQy. qui dévouèrent leur plume à la défeufe de rnsL, 
^ufe , éproiiverent les gênes & les difficultés les plus, 
décourageantes , tandis qu'avec la plus fcandaleufe im* 

ritté^ iu) déluge d'écrits m'outrageoient.} {pnoit- 
toiites ^ Prçiri» d^ y^ofio Rpyâuiàe. ^ 



9 

Çi) Le Br^baru»^ %e Recueil eo 4 vol. qui vieq^ de pa- 
i^oître & qui contient toQt«s les pièces relatives à' cette, 
iifiâire, dmme ^'k/atiMtes «âàoàéUflSfoiiii^^JaRe^ 
lîgieti dans cette i^^vjowie I ^ à bout les HabU 



tans de ce pays, ont eu pour auteurs la Pkilofophie , & Je- 
Janfénifme , qui s'éR|nt ^«^le fe 6?St 
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' |« On mh^f w rmverfk das Mts antiç^ me, 
mes mains avoient fermés o& deat homiiies oonUi« 

crés au iervice cîe mes Autels, chantoient les louanges» 
de PEterne! , & par leurs prières attiroient les béné- 
^^ons du Ciel fur le Monarque & fur fon Empire. i4 
n On 9 écarté mes Pontifes d'un ensploi que ibi| 
Importance réfeiyiiît à ls| dij^nitë de leur caraderé , 
contribuant i leur donolief k refpeâ & la reoon- 



^oiflânce t^es peuple^ , finfint réfléchir - fiir moi le^ 
Ta^'ons de cette' écratantç fenffion. Moit «itorité dam 

les objets même de mon appanage ( i ) ^ a elfuyé Ie< 
atieintes Ic^ plus manifçftes. Mes décrets ont été énervés 
par une rivalité ombrageufe ^ qui ^ enlevant â mes 
Minières la pu(flàncf^ qu'ils ont reçue d'en haut , ne. 
leur laifiè plus que la prâtl(|ue des Vertus ^ ^el'oA^ 
ne 9*engage même pas à tietfe&eté * 

Troublé dans leu|r luriiwîqn » me; Be^tifes ii'oii|^< 
pas été plus épargnés fiir le plus béati de leurs 
vileges , que leur avoit acquis l'honneur d'avour éferé. 
ïe Trône de Clovis. Sous le prétexte d'augmenter le 
luftrc de l'Ordre Eccléiîaftique , mais dans le vrs^i^ 
ipour atténuer Tafcendant fuj^ l^i ^socurotent Css fai^ 
ttiieres & fa'préémînencç » ftn a fait/du preiiner te dii. 
fécond Ordte de l'Etat une çonfufipii fii a^iiiottce des^ 
Yues ^jEofonides encpre plus finiftres >/. * 

n Enfiii , on fe difpofe à abroger rimmunîfé'des 
tiens qui forment mon patrimoine, & celui des in- 
digents. Quand on m'aura dépouillée de mes poflef- 
fions, qui me fuppléera dans les fondions fublimes de 
(bulager Içs pauvres , ^ d'eiTuyer les larmes des mal» 
heureux? Four me porter le dernier coup , dans cette, 
guerre fourde ipie mes Adverfaires m^ont déclarée^ 
Ss'Vous propotèm y 6 mon mis ! d^nttodutre dans vois^ 
^ats Phéi'éue la plus terrible que j'aie jamsûs cpm«^ 

battue w ! - '* * • • ' . - - 

«(■«.• . , 

V ' > ■ ■ . ' rr. ' ..A- 1 -siL 

(ÎO Les m3tiére$ ftiritudles^ 
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f> Qne cTobîets afflirâiits pour aïoi ! Mon corar 
éprouve les angoiflès les iriiyes : ah ! le calice , qui 
éms HKfs effigies , forme mon attribut & mon Tymbole, 
eft la yéritable expreifion du calice de douleur que 
î'avale en ce moment ». 

» Le Pontife fupréme qui eft afïïs fur le Tione 
de la Capitale du monde Chrétien , partage mes alar^ 
mes Se mon atHiâion* Dans la criie que j^éprouve p 
il a les yeux fixés lur tous. Abreuvé d'am^tumes par 
les foucis loi C9x&nt prefqSe toutes les Puiflànces 
<Sidi0iifiieK » il yok le vertueux Louis XVI , k lêul 
Mbnarque qui n*a encore fait aucune aggreflion con- 
itce la Tliiare Pontificale. Ses regards , tournés vers 
vous en ce moment , vous réclament pour fon con« 
folateur. Dans le Fils Aine de l'Egltfe , il aime à voir 
fon Ange tutélaire. Votre ame ien(ible voudroit-elle 
chiigriner la vieiUeflè du pere commun des Fidèles^ 
«ftrdédutiiiant P^nnemi le piu$. impfatçable dn. iSiege 
Âpoftolique «1 ? 

n Voyez , 6 mon Fils ! le trouble & l'înauiétnde 
que la crainte de cet événément jette dans l'elprit des 
Seâateurs de mon culte. Ils tremblent de vc'r fortir à cha- 
que inftant du Sanâuaire de vos Confeils quelque diplôme 
£ital en fSiveur de i'héréfîe : diplôme , qui , quoique 
modifié par le langage infidieux de la tolérance , ne 
iêra qiie le vrai fîgnal avant-coureur d'une guerre ini^ 
line y qui déchira le lêin de votre Royaume n. 

h- Ou le projet de ce défaftreux décret eft arrêté 
dans vos Confeils , ou il ne Teft pas : hâtez- vous , 6 
mon Fils ! de faire cefTèr par une décilion impérieufe 
& folemnelle les cruelles perplexités qui agitent Tame 
de vos Sujets Catholiaues. Cette incertitude eft déj4 
,en elle^éme un mal infiniment dangereux» parce 
i|tt'elle entretien la fiermentation des efprits »• ' 

» Si au contrdre lè décret tant redouté eft minuté 
ic arrêté dans le fecret des délibérations de TEtat , ah i 
mon fils I vous ferrant encre mes bras, vous arrofant de 
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mis larmes , je vous eà conjure au nom de là tendreflê qnô 
vous m'avez jnrée^ au nom de tous lés fervices que 
f ai rendus à votre Êmpire , au nom de vos intérêts les 
plus chers y au rtom dè votre propre gloire , au nom de 

vorre Coui onne , au nom du Dieu yar la grâce duquel 
vous vous glorifiez de régner , de cette main qui porte 
le Sceptre de St. Louis ^ repoufîèz toute capitulation, 
même indirede , avec une Seâe qui ne tend qu^à ren^ 
verfer le Trune & TAutel. 

» La Mônarchie Françaife a débuté par un mi- 
racle que fufdca Ut foi : feroit^elle dope réiervée à finit 
par VHér0€ » > ^ 

Quel autre fpeflacle , SiRE , vient frapper mes yeûx 
èn ce moment ! J'apperçois une Ombre bien chère 
I votre cœur , le Germanicus des Français , dont la 
perce nous a coûté tant de larmes^ & donc les fou* 
venir nous attendrit encore ; le Germanicus des Bour* 
bons y pkuré même par les NaHons étrangères , 6 
par ceux qïd ne l*ont pas connu (i) Je vois c^ete 
Omhre augufte évoquée de ion tombeau ; je Pentends 
vous parler en ces termes' : » Vous êtes affis , ô inon 
Fils ! fur un Trône que la nature m'avoit dellinë. 
Moiffonné â la fleur de mon âge , je fis fans regret 
le généreux facrifice de ma vie , & des hautes deftinées 
qui m'attendoient fur la terre , dans V^tfoix que je 
renaîtrois dans un fils hêrîder de mes fentimenfs. Pour 

Î^uider votre jeunéflè , fe'vous lasfiài dans mes êcriCÉ 
e$ leçons les |i1us . falncadtes.' Votre dëiKrence à Jés 
fiiivre étoit ma confbtarion; Mais la crainte de voir en 
un moment renvcrfer mes douces efpcrances , & le 
fruit de toutes mes follicitudes , ell venue troubler mes 
mânes , & me force d'interrompre le fiîence du tombeau. 
Le danger qui vpus menace » ô mon Fils ! m'avertic 



(i) Extinguitur ( C^manicus } ingenti luâu Pravindae & 
.Circumjacentium populorum. Indoluéie excerae Nationea , 
fcgefque. ( Tacit. Annal, t II. tXxii ). 

f lebunt ÇecnaoiçiMBi etiaa îgiiotLi ( Ibîd. 
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QSicéiéatSr à voMlêooiirs. LeTrÀnè qué vous bcc^e^ 

èft environné de picges : leur fubtilité échappe à l'œîl 
du Monarque le plus en garde : une longue rëfîftance 
'à Cous les genres de fëduâion fatigue le courage là. ' 
iplus mâle. Jo .vjçnk pour vous prémuhir y où plutôt pour 
TOUS afTermir contre la pluf: pervierfe coûtes les infi^ 
hûatîohs, Quoi ! l'on fàt eil votre pr^ncé une quef- 
tion d'Etat dii rappel fiùié Sefte qui a tati Vépéé 
Contre fix ié vois Frédécefleuiâ , une Sefte qui a noié 
la Francç dans un torri^nt de (ang , & qui l^a ploiîgëe 
dans un abîme de maux , dont leé traces në font pas 
même encore effîicées ! Lîfcz rhîftoire : elle dépofc qud 
\qs feâaices font eflentielllement enneniis du Gouver- 
hement motîarchsque. Ceft une Vérité dont Tétidencà 

I» Mitt fi îè pàiflK fdffiToit pas pbùr deffillet voS 
jfëùx , quelle leçon vous donne le prëient ! Dans quef 
temps oîe-t-on vôtis piropofer y 6 mon Fils ! d'abroger 
la prbfcription dont on a frappé ces faâieux , ennemi^ 
}urës de raùtoricë royale ? Dans une circonflance ou 
une prétendue Fhiiojophie > dëmbn foirti des enfers ; 
k foufRë par tout nn efpric de licence & de révolte.* 



.en général d'indépendance K ^ 

iiôtés. Tous les Ttôiies é'ébranlehf à là fois. Voyez 
rétat même de votre Royaume. La manié de raifonnet 
fur tout i tout interverti : on a innové fur tout : en 
Voulant tout reformei" , on a tout fupprimé^ La Reli-' 
gion étçk plus ancienne & plus (acrée que la Monar^ 
' . chie : on.a commencé par faire (iibir â celle- lâ le creufef 
. de, Iji oenforè » on é mri par fake efluyer cette épreuvéf 
*Âilx droits de Souvefàitiecë. Dès^Iors » dans rOrdrè 
. religieux îk politique , tout cft devèniil prcBIëmitîque ; 
l'inquiétude s*e(t emparée datous les efprit : les liens 
qui unifïbient les Sujets à leurs Rois fe relâchèrent 
uifenfibjement ; le goût de Tindépendance devînt do^ 
' liitnmit ^ un fyftâme cépublksôa changea I0 eoturs dif 
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tcrittes lés id^, bà adopté Sans tous les Petits , dirige» 
même le ^œa des débbératidiis de prelqae tckis iè§ 

corps ; les têtes fe font exaltées : la fermentation à 
agité tous les efprits ; elle eft à fon comble ) elle me- 
nace d'une fubverfion générale : déjà le craquement 
de toutes les parties de la machine paraît annoncer une . 
diilblation, dbnt le fîniftre preflèntimeht répand la terl 
leur daiié tous lei )sfprits. Ëc c^eft dans oettë crilè » 6 
mon Fils Taue .vdus (an&inez qu'ofe délibëirât dans v<À 
Gbnlèils s'il he feroit pas i' propos de fènforeer eettè 
épidémie de licence & d*irldcpendance qui règne dans 
vos Etats ^ par l'introduâion d*ùne faâion conftitu- 
tionnellement républicaine ! L'elprit de verdge voii^ * 
droit-il donc s'eoapacec de ceux qui guident Vds déU^ i 
bérations ii ? 

9; Les afisdres publiques , Padminiftrâtiûn d'une ynSê 
. Moiiardiie , l'ordre que fdns^ccupeas à établir daiis 
*1m Finances pdui^ le ronlagemffit d'un peuple que yôilis 
chériflèz , fentiment magnanime auquel je reconnoîs 
mon fang : tous ces objets ne vous donnent-ils pas aflei 
de follieitudes ? Faut-il donc encore enaggraverle poids, 
en confentant vous-même , par la régénération d'une 
8eâe inqniéte & turbulente , a (èmerûn nouveau germo 
de mille ibucis tpà viendroieht voiiS aflàûllir ^ & em^ 
^oifittîner Je bonhent de vos jours & de vôtte régne v^i 
n Des ëvënemenS impérieux fbrcènt querqumis Xti 
Gouvernements les plus fages à revenir fur leurs pas^ 
& à détruire l'ouvrage de la fagefTe la pluS confommée. 
Mais ici quelle eft la néceflité qui votis impofe des loix ? 
£n admettant que Tévénement mémorable opéré par 
Louis XIV ait produit les maux politiques , ^'on fè 
plait â peiAdre tous les couleufSs les plus fortes ^ eft4l 
mConnable de pefiier qu'on rôiiede appliqué après cent 
• ans révolus i des plaies atifli anciennes j pût tnAr tptéU 
. qu'efficacité ? Loin de les guérir ^ ce feroit les aigrir • 
& les envenimer. La France pouvoit-elle donc acheter 
' a un prix trop cher Tunité -de cult^ religieust i 6i la 
i(a))ilité du Gelivernement MonarcUuyie n l 
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fy Pour VOUS pénétrer encore plus de cette vt'iîté, 
je vais rappeller â . votre méoioire , o mon liis J 
réflexions j-^dicieufes qje vous avez du Iste dans un de 
ces écrits que je vous ai laiffés pour ga^ dé ma teii« 
dreHe. Ce monument de famille , forti de là plume ,de 
votre bîfaTeul ( i ) , doit exciter tout votre intérêt. // 
tjï bien Jurprcnant que certaines per formes Je laijjent 
ébranler par les raijôns les plus frivoles y au point 
de douter s*il n'y aurait pas un avantage a rétablir 
les chojis fur V ancien pied , 6 , paT conféquent y fi 
Von a pas ta tort de jaire ce que Ion a jait ! Mais^ 
dans la /uppofition ^ bien faujje affurétntnt , que Von 
ait eut tort de faire ce que Pon fit , je maintiens que 
Pan aurait un bien plus grand tort aujourd'hui de le 
défaire : ce femit fe rùner à dtinoUr une fortereffk , 
. parce qu* on fe ferait puife à Vcleyer, Il y a des torts 
dont il faut J avoir p^'iier , des torts qui ne paur^ 
' rUent fe réparer que par des plus grands torts encore 
.fir cette opération \fieUe en était une y ferait de ce genre* 
Mappelkr la Huguenots , ne feroit-^e pas Uur dire : 
jyous nous êtes nécejfaires : nous vous avons fait une 
injujiice y nous vous en f ai fans excufc. Quel orgueil 
une telle démarche n'infpireroit-elle pas à de pareils 
Sujets? Ne fe croiroient-ils pas alors plus en droit 
que jamais de compofer avec leur Souverain , & plus 
tn état de lui faire la loi f Rappeller les Huguenots , 
m feUnt^épas rappeller les anus des ennemis de la 
France î Et ceux qui entretenaient des correfpondances 
avec ces mimes ennemis , dans le tems qu^on les laiffbit 
.tranquilles y nous feraient- ils plus fidèles & mains dé-* 
voués à nos ennemis ; actuellement qu'ils auraient fous 
. les yeux les auteurs de leurs difgraces , ^ qu'ils Je 
rappelleraient avec recannoijjance ceux qui les ont ac-» 
cueillis dans leurs malheurs î Rappeller Us Huguc^ 



(1) M. le Duc de Bourgogne étoit pere J-ouis XY » 
& graA4 f de ku, Mi k i,)<iU|)iiia. v 
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nots y ce fèroît j dans une ajfaih qui a du ttre 'j fir 
6 qui fut en effet le réfultat des plus mûres délibéra-^ 
dons y offrir à toute l'Europe une variation déprin^-' 
êipes pitoyable. En un mot, rappeller bs Huguenots p 
' et firoit Ricaner ile cette politique de fermeté' fui 
fait k Jbutien des Empires ; ce feroit , en fi dormant 
un grand ridicule ^ expo/er l'Etat y je ne fais à quels . 
dangers, » ( V. Mémoire du Duc de Bourgogne. ) 

Ce danger , que ne pouvoit dëmêJer mon aïeul 
dans l'obfcunté des temps à venir , voulez-vou^favoic 
quel il dk, 6 mon fils f Te vais vous le dire. Auffi«tât 

a ne vous, aurez réhabilité le Froteilantiime dans votre 
[oyaiune I voere Trdoe fe trotivera.pofii fur un VOL» 

CAN w. 

fy Si Cependant , malgré tous ces avis d*un pere qui 
vous chérit , & qui ne peut vouloir vous tromper , 
quelques perfonnages infiftoient encore auprès de vous 

faveur des Proiâlaots , je vais vous fuggérer un ex- 
pédient pour repoufier loin de- vous leur dangereux 
confeil : fiiites^lenr lubir l'épreuve que je vais indi*- 
quer. Sommea-tes de- vous garantir par écrit , fèr leur 
tête y que les Proteftants , autorifés en France, ne cau- 
feroient aucun trouble , ni dans la Religion ni dans 
VEtat ; & , fur Je champ ces. orateurs de l'héréfie f 
ncous-ks. verrez pâlir 

m 

F I lïT.. 



* 
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PIECES JUSTmCATI\qiS 



MémoîHE du Duc dt BovR gogne , tktuphài 
ilc Fr^mcc ^ petit. JFffji^ f^ViS Xi^^ 



4b ItQUi^ XiT. 
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a j^tt Alles^agn^ , dans Its ^ytudnjes. ^AnglWrrç « d^Ëpqy 

fllrLiiK)^^ dans kis Provinqçs - tJoUs & wllpur^s V^ ç*^'^ 
Hoyaume jçmI dpot il cft qucftion. le n^' r^p^l^' j^^^jt ^ti!i^^ 
^306 le détail > cette d>an)C de défofdres coangnés dans îaot 3?" 
:inoHuiBens authentiques ; ce$ Aifemblées fecretes ^ çes Sermçn* 
dairpciatian ^ ces Liguas avec IT.rranger j ce-s reÊis d*: 9^yv 1^ 
T^j^e^ > ççsjjiUages ?es daaiej^ pvWiu , Ces wen^çe^^ (ecl]iieijfe:s , 

les Robi» (iç^jSftcriIé^es cnulljijpliés -j^ ja^gu'ijlprs iAQAU5.,i il iai^ 
luffit de dire qué àitfi>^iPr$^ca^ h;^^^k nos joiiri^V^'fftrSU 
*Jirç, Tpus fapt règnes diffcrens , tousces rtiaW^ d'w'ti^S.èaçjçlÇI 

ont diérolé le flLoVauroe avec pjys pu raoias de fareiir. voilà 
(dis-je , lé fait hi(toriqu£ , que Ton peut diar^^ de divers inct^ 
„dens » mais ^ue l'on ne .peut çpntçfter fubfliioticllwi^eiit, ïjc réyp- 
'àuer eo doutç. Et ceft ce, pj»jnj capital ,g^VJ;^:^uJ^^^^ 

. jÛbt t partant du&t mmipsj m*^» p^w »a)pQj^ot^3eAUgi{ttr 
iC tous ms torts ati^vt£5 9U]^:l^V||fltfi^^ farimt ii^^uemtnt 4» 
leur cètè. XL ^ hor^ ^le damç j|^e 'jfsj CatM^^ 4^^^^ <M 
aufTî les leats , Se je leur-eo copuois plus d* un « d^s l'excès de 
kufs jepiJcfeiUes. ae 5'agit pa$ oaêqo^ de Tavoir , 'fi le Cqqfeiî 
.éc$ Hob a toujours bien vu U âgein^m Apér^ dans ce$ purs de 
jConfuCon. Si U fair^Uate expidiuwj dc Ct^rles IX » pax e^remplc ^ 

fc,ia de jiJi^e, devcpu i^éç^^p à U H^é de/â per~ 
e J(i4 Vhaf » cpffi^ lé (bgi;ûuuieot qijielque^-uns^ 

4111 Vçfi^ d'iti^e DÔÛtii]uç omjaqpçjttfc ce un^ indic^ ven^nce ^ 

(Wfoijeili^t roccaHan iiahitudle &c toujours rexuuflàQre de ces 
fiBiept èéiMitêi toiijouift dl41 v«ù de dire » 91'ilgaaucgtcnt 



j-mais eu lieu fans l'héréfic ; cç (]ui fuffir pour faire coicpremlre 
combien il i/nportoit a la TTireté de l'Etat quell^Jut érdnie 
poiir toujours. ' 

Cependant on fait grand bruit , on crie à I3 rj'rannij , & l'ori 
dcmMdofi les Princes ont droir de comnnsnder aux^conltiences , 
& .cnsmfjiayer la force pour le fait de la Religion ? Cofcmie c'eft 
de la part des Huguenots que viennent ces clameurs, on pour- 
J?»; >, PP^r '■éponle , les_ renvoyer aux Che s de leur reforme. 
Luther pofe pour principe, qu'il faut examiner &c"fcrtcr à & 
Mer ceux qui ne font pas de fon avis , à commencer pnr I3 
Pape ^ les Souverains qui le proteg^^.t ; &c Calvin penfe à cfjL 
.égi^a co^>rae Luther. Nos principes font bien diferens fans 
'dbtite. Mais , fans donner au Prince des drcJits'qui ne lui font 
pas dus, nous lui laiffons ceux qu'on ut, fauroit lai contefter ; 

nous difons qu'il peut, & qu'il doit même, comme Pere de 
fon Peuple , s'oppo(er à ce qu'on le corrompe par l'erreur ; 
jS'^'/^.p^^f ^ qu'il doit ihciïie , comme l'ont fait les plus grands 
jTfifijés de tous les tèms , pr<.'tef fon épée à la Religion , non 
JPIP^^^ propager , ce ne fu; jamais lefprit du Chrifîianifme , 
xnais pour .réprimer & pour châtier les méchans qui entrepren- 
flent dç la détruire. Nous difons enfin , que s^il rt'a pas le droit 



^^^'''^^^^^^^ Clirillianifme , s'il eût porté 

: ceux,flm le profetToient a jetterle trouble dans l'Empire ; mais 
. ^^"^ Chré^lèni fîayoïèrit fïdéîçnrî'ent- les charges de l'Etat : ils ferl 



^''?V^-:^âî'^f^^^^^^ P^ur eux 

-n juîficç-iGr Ih vérité.. Leur inviftcfble patience annoncoît la bonté 
leur (Jaa'fe,, comme hs révoltes '& l'efprit fan?uinairc des 
Hu^ueridjt$;prbdvent Pidjufticc dé la leur. 

■^î^'^' n ''^^^ c!e défôrdres éclatafis fou.; 

,^è,Ke^ne aauel que, fous ies-préc-édens; mais cétoit moins la 
. ^f/-'^ qui leur mariquoit , que la puiflànce. Encorè 
l^^d^s Coupables de quelques -vidences , & d'une 
"^^W^.^^^.^^^^^^^^ dont quelques-unes 

x^fir^ été-dlflrmalees écoles aur^^^ par la fupprefHon de 

T/'x^""-' Privileçes. Malgfé leurs proreftations magnifiques de 
• ^^VS^} ^ leur loumiOîon çn apparence la plus parfaire a l'autc 



) 

f.te , le aicme efprit inquiet &c faéVicux fubfifloit toujours êc 
fa rrahiflbit quelquefois. Dans le rems que le parti failbit au 
îloi des offres de fervicss , 6c qu'il las réalifoit même , on appré- 
Doit , par des avis certains , qu'il remuoit fourdement dai.s les 
Provinces éloignées , & qu'il entrett noit des intelligences avec 
l'ennemi du dehors. Nous avons en rtuin les aéles authentiques • . 
des Synodes clandçftins , dans lefquels ils arrctoient de fe mettre 
fous la proteftion de Cronnvel , dans le tems où l'on penfoit le 
moins à les inquiéter ; &C les preuves de leurs liaifons crinninelles 
avec le Princç d^Orange , fubfirtent également. L'animofiié entre 
ies Catholiques & les Huguenots étoit aufïî toujours la ménrteV 

Lei plus, fages Réglemcns ne pouvoient pacifier & rapprocher ^ • 
deux partis » dont l'un avoir tant de raifon de fufpeéler la droi- 
ture &c le*> bonues intentioas de Vautre., On n'entendoit parler ^ 
dans le Confeil que de leurs démêlés particuliers.. Les Catholiques * . 
ne vouloiem point admettre les Huguenots aujc alTemblées di • ** 
Paroififcs : ceux-ci ne vculoiçnt point contribuer aux charges de 
Fabriqtie t<. de CortHnunauré : on ffî difputoit les cimetières 6c 
les fondations de charité > on s'aigriffoit » on s'infùlioit récipro- 
queqient. Les Huguenots, dans les Campagnes où ils n'avoient 
pas de Temples , atfcâoient , dans le défœuvrement des jours de • • 
Fêtes , de troubler l'OfEce Divin par des attroupemens autour ■ 
des Eglifes , Se par des chants profanes. Les Catholiques indignés * • i 
fortoient quelquefois du lieu, faint , pour donner la chafie à ces 
Perturbateurs ; & qu.Tjicl les Huguenots faifoient leurs Prêches , 
ils manquoient rarement d'ufer de reprélâilles. Il arriva un jour 
que les Habitans d'un Village de h Saintonge » tous Catholiques 
mirent le feu à la Maifon d'un Huguenot qu'ils n'avoient pu .. 
empiâcher de s'érabKr parmi eux , donnant pour raifon , qu'il ne 
failgit qu'un feul homme pour répandre peu-à-peu l'héréue dans 
tout le ViUage. Les Protedeurs de k réfornne farent grand bruit 
de cette affaire , où i\ s'^gilfoit d'une chaumière eflimée quatre 
cents foixant-e livres , & il en fut quedion dans le Confeil. Le Roi 
en condamnant les Habitans du lieu à dédommager le propriétaire ' 
de la Maifon , ne put s'empêcher de dire : oue Cas prédccefleurs : ' 
auroienr épargné biôn du fang à la France , s'ils s'étoient conduits , 
par la politique prévoyante de ces Villageois, dont l'aâion ne * • 
îui paroilToiç vicicufe , que par le défaut d'autorité. . • * 

Quoique le Roi sût afc cjue les Huguenots n'avoient pour " . 
litres primordiaux de leurs privilèges , que l'injuftice £i la vio^ 
îence ; quoi([ue les nouvelles contraventions aux Ordonnances lui • .* ' 
paruifent une raifon fufïifante pour les priver de l'exi (Ience légale ' ";' ' 
qu'ils avoi'ent envahie en France les armes à là main ; Sa Majefté- * 
néanmoins voulut encore confulter avant de prendre un dernier " 
pârti : elle eut des conférences fur cette aiïàirc avec les perfonnes ■ . 
hs plus inflfuitcs &c les mieuji inientionuées du Royaume i 



djnj un Confcil de ccnfciîace p^riiculicr , ckns Icourl KireritV 
admis deux Théologiens te deux Jurilconfultes , il fut décidé deuE 
çhofesi la première : Que le Roi , pour toutes fortes de raifons » 
poiivoit révoquer l'Edit de Henri IV , dont les Huguenots pré^. 
tendoicnt fe couvrir comme d'uji bouclier (âcrc. La (êcondc : Qui' 
C Sa Majellé le pouvoir licitement , elle ledcvoit & à la Religion 
t<. au bien de fes Peuples. Le Roi de plus en plus confirmé paf \ 
<ittte réponfe , UiflTa mûrir encore fon projet pendant près d un', 
an y em.ployant ce tems à concerter l'exécution par les moyens 
lei plus doux. Lorfque Sa M«{e(lé propofa luns le Con(cil de 
prendre une dernière réfolutioa fur cette aftiire , MonfetgRCur ^ 
d'après un Mémoire anonym-* qui lui avoit été adreffé la veille, 
repréfenti qu'il y avoit apparence que les Huguenots s'attendoien^ 
a ce qu'on leur préparoit ; qu'il y auroit peut-être à craindre * 
Qu'ils prifîènt les armes , comptant fur la protetf^ion des Princes 
Je leur Religion ; & que fuppofô qu'il n'ofàfTent le faire , un 
grand nombre fortiroit du Royaume ; ce qui nuiroit au Com-» 
merce & à l'Agriculture , & par-là mcme aflfoibliroit l'Etat, 

Le Roi répondit, qu'il avoit tout prévu depuis long-tems,i. 

pourvu à tout : que rien au monde ne lui feroit plus doulou<^ 
reux , que de répanare une feule goutte du dng de Ces fujets ^ 
mais qu'il avoit des Armées & de bons Généraux qu'il employc- 
roît , dans la néçeflîté , contre les rebelles qui voudraient eujt-" 
mêmes leur perte. Quant à la raifon d'intérêt , il la jugea peu 
digne de confidcration , comparée aux avantages d'une opératioa 
gui rendroit à la Religion fa fplendeur, à l'Etat fa tranquillité ». 
oC à i'autoriré tous fes droits. Il fut conclu , d'un fentiÀent una-. 
tiiine , pour la fuppïeHîon de l'Edit de Nantes. Le Roi qui Vouloit 
toujours traiter en Pafleur & en Pere fes Sujets lei' moins affec- 
tionnés , ne négligea aucuq des moyens qui pouvôtent les gagner 
eû les éclairant. On accorda des penfions , on dîftribua des aumô- 
nes , on établit des Mifïîons, on répandit par- tout des livres qui 
coQtenoient des In/lruflions à la portée des (impies & des lâvans,' 
Le fuccés répondit à lafagefTe des moyens quoiqu'il femble »V 
d'après les déclarations emportées de quelques Minifïres Hugue*'. 
nets , que le Roi eut armé la moitié de les Sujets pour égorger 
î'àurre , la vérité eft que tout fe paffa au griand contentement de 
Sa Majefté , fans effuhon de fang &c fans défordre. Par-tout les 
Temples furent purifiés ou démolis : le plus grand non[\bre fît ' 
abjuration : les autres s'y préparent , en aiïiftant aux Prières fic ; 
^ux InftruAlons de TEglife. Tous envoyèrent leurs enfâns aux ' 
Ecoles Catholiques. Les plus féditieux , étourdis par ce coup de 
vigiicur^ 6c Voyant bien que l'on étoit en force pour les châtier 
s'ils tentoient la rébellion , fc rnontrerent les plus traitables. Ceux 
de Paris , qui n''avoient plus Claude pour les ameuter, donnèrent 
Texemple de ta fôumiflîon. Les plus entâtes de l'héréfie fortoieirc 



A. Roviume , 8f avec eux la fennence de tous le» 

rEurope ë^e^e fot dans l'étonnemem de U prompntude Je de 

té avec laquelle leRoi ayoit «-anti . par un feul Eda 
une WrtGe qui avait provoque les armes de fix Rois fes Ptéd* 
ceffeurs. «les avoir forcés de compoler avec elle. 
: On" exagéré infiniment le nombre des Huguenots qm lbnu^«t 
'du Royaume i cette occaf.on . & cela devo.. être a.nfi : comme, 
1,^ bt/reffés font les feuls qui parlent & qu. cr.ent , .U affirment 
tout ce qui leur pbît. Un Miniftre , qui voyou fon troupe»a 
■SrK ,^ publioit V'I »voit paffé chei l'Etranger. Un chef 4e 
■MKôure , qui avoit perdu'^deux Ouvriers, îa.fou fo" «M 
'•Se f. to^sles Fabric^ns du R"y,f-« 
nerte Que lui. Dix Ouvriers fortjs d'une Ville . ou Is '"^^f 
Cl connoS-ances & leurs amis , faifoien. cro.re par le br». t de 
C fuite , que la Ville alloit manquer de bras pour tous fes Atte- 
lieTs a au il y a de furprenant , c'eft que plufieurs Maître 
Reauê^ dans les inftruftions qu'ils madreireren, fur 
gSws . adaptèrent ces bruits populaires . & 
U , combien ils ïtoient peu inftruus de « qu. dtv«>t Pl^J** 
' ÎTrrnn» Auffi leur rapport (c trouva-t-J contredit par d autref , 
& dfminté fa^ par'^i vérification feite en plufveurs endroits. 
QuandTnombï^ L Huguenots qui fortiren. d* France à cct^e 
a Èoque , momeroit , fuivant le calcul le plus ««8"« • * f/.?}^ 
; «rfonn^s, il ne devoit pas fe trouver parmi « 
- fomprenoit tous les âges & tous les fexes . »<'^%<',l\°""^r^ 

• pourMa.fler un grand vuide dans les Campagnes & dans l« A«e- 
Lrs 6t influer fur le Royaume entier. Il «ft «itam d ailleurs 
aue « v»ii ne dut jamais^é.re plus fcnf.ble qu'au moment pu .1 
Ht OnTes'enapp'erçut pas afors . &c l'on s en P -l»"- 
d'hui 11 &ut donc en chercher une autre caufe : elle eiitte en 
effet & lion veut U (kvoir , c'eft la Guerr*. Q"»' « 

• des Huguenots , elle coûta moins d'hommes uules a l Etat, ^e 
' »e lui enlevoit une feule année de Guerre Civile. 

. • ireftten rurp.^nant que certaines f erfoones fe ^^^^^^^^ 
na, les raifons les^lus fnvoles , au pomt d* douter * .l n Y 
ras un avamaee a rétablir les choies fur 1 ancien pied , & , par 

' ^onfécuênt .ll'onn'a pa^^ e. tort de faire cequel'on a £ai.. Mais. 
j . ?.r'r.,l^. . h«.n feuffe affurément , que l'on «t «u tort 



crand tort au outd'hu (le le detanc. t-e wrou ie iwj a 
Kor ereffe . 'parce qu'on fe feroit épuiK à 'élever.. U y ades torts 
dont il faut favoi. profiter , des torts qu. ne faiuo.e.vt fe '^"«5" 
mr des plus grands torts encore ; & cette opera«M , fi*lie en eto.t 
Tne , feroit c!e ce genre. Rappeller les Huguenots,, nclbr«.t-ûe pas 
leur dire : Vous nous êtes nécellairesi nous vous «vans fat «ne m^l- 
^e, noMVW» «D^f«nsacufe.û»d P»âUfilMns t«lledÉ«>««he 
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Srf'll"'"''"^''-''" ' P^^ik'sùjSîsm î? crcîforeéf-fispa, 

alors plus en droit que |ama,s de cotnpofer avec leur Souverain , & 
:p1us en état de lu. faire la loi? Rappeller les Huguenots , ne 

feroir-ce pas rappel er les antiU des eonemis de la France » ceux 
■3î'n.'rîr°'"î 'f '^?7,?.'"P"n<'^"«s avec fes m«mes ennemis". 

fiHe e i^"^' ferolent-iU plu; 

* nnrnîL, f ^ • =ft"cllement qu'ils 

auroiem fous les yeux . les auteurs, de leur dif^race , & qu-ilç fe 

kurs malheurs ? Rappeller les Huguenots, ce feroit , dans ute 
affitre qu, a dû ^re , & qui fut en dfit le réfuhat des plus mûres 
JtX^STi' ' ."i^-rP^ variation principè 

» . " ^"'c • ''PP'-""'^' «"g-enots , ce feroitVëcar«r 

'tZ Tr^'T ^'"^"'^ 'l^^ ''■"'pires : lo 

'»i V J "",8""'' "d'":"'* . expofer l'Etat le ne f=is 

quels dangers. Je ne parie pas encore des intérêts de la Reli-gion" 
»car nefero.t-ce pas en mime tems imprimer à l'héréfie. eTj j 
-tle la perpétuité en France ? ne feroit-ce pas expofër les nlllX 

^ZIX-: ' P"'"««"ons'^ "Cs r évîdentle 

rJa rechute ? ne fero,t-ce pa, expofer la J^elig.on à fe tTouver pa'*! 

■ voZTrr ■''"l'-fi^*. à^"^ Llheureux où "oK 
voyons chez les peuples qui nous avoifinent ? 

fc,,n, hln" i""' f"""*"' politiques s'imaginent avoir fît 

cune belle découverte , & trouvé le remède à tous les maux dit! 

- & H—ls"^". ^"r' -"P-ir-t les Prin "s SiqU^ 
• ; U."," ^ ''^"^ ' P""e "e fiitoit pas éç^e . nuit 

■ r J a ^ . ^ ''"""^ Luthériens , les Zuinaiiens t-s 

nouveauté pour nouveauté , erreur pour erreur , il n'y anrolr 
point de part, eirentiellement léfé dans ce pa.'>e;'au lieu eue î 
-Ce Sr"" ^' ^'"^ ^"''^«^^ undéû^ntagrévidel; 

nSl;„,.r A 1 O" vouloit obliger Celui qui a le^roit 

'.daineireà le partager par égale portion , avec fon cadet, kjud 
auroit encore la tache de bâtarJ.fe. -En fécond lieu , efl-ce un- 

que fe maî 'cfZ'^f' V^T puilVe pcrme tte" 

?,^r. I , t " ^'"^ P"" «'''enir q»e le bien' fa 

Di»u r Etats étrangers ? & qu'il puifTe dire : foaîfre nue 

Dieu fo,t honore chez vous, e fouèirai qu'il foir blafphémé clS - 
I110I. En fuppofant qu'il le puiflb . ce que !e ne crois nef ' 
■fonne alfurcment ne fou.iendra qu'il le doive. ""'^P"' P"" 

:<ntr>uxT'l,*'!'r"'' T '«^Souverains conviendroienr • 

X ï ûvlr r Z'!^"' kurs Sujets des deux Religions . 
r.ite a. Civoir s.U voudro^eiit. y «fier , -6c s'il feroit bien &cilè 
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de les y obliger. Il ncd pas qucftion de favolr ici comment 
ks lieux Religions peuvent compatir dans d'autres pays : l'expé- • 
rience la plus tunefte 6c la plus longue n'a que trop prouve 
(ju'elles é^oient incoaipatibles dans ce Royaume , U c'eft encore 
un coup le point aùcjuel il faut s'en tenir, &c ne jamais perdre 
de vue. Catherfne de IVjlèdrcis , en fuivant piécifcment l'idée de 
ce concordat, avoit prétendu ménager Ik contenir les deux 
par'îiés ; que rélUlta^t-il de fh politique ? La plus grande confiii 
fion , qui conduifit enfin à la fcene fanglante de la Saint-Barthélerai» • 
qu'elle crut nécelfaire pour fu débarralfer une bonne £)ii dçs Hugue- • 
nots , qu'elle n'avoit rendus' qiie plus infolens & plur-fa<Slieux en . 
les Hâtant. Mais ce qui vient de fe palTer dans les Cevencs n« 
Mît-il , pas pour faire toucher au doigt la (âgefTe de l'opératioa i 
îlu Roi , & la ncceflîté de la maintenir > C'eft par les excès ' 
înouis & les horribles brigandages que les Huguenots viennent 
â'exercer dans le Languedoc , qu'il faut juger des autres mau* 
qu'ils eufTent pu nous faire petidant la guerre aftuclle , s'ils fé » 
fuffbnt trouvés au point de puilTmce où ils étoient encore i\ y i ^ 
à vingt-cinq ans. Ét au moment où j'écris ceci , & où le parti 
femble , par une modération feinte , défavouer les horreurs . 
âuxquelles fe font pottés les Camifards , des papiers interceptés 
hous découvrent que fes liaifons avec l'Anglois fubfiftent tou-> 
Jo^rs. Ea' voilà bien affez fur ce' chapitre , auquel pourtant Mi 
dç;MealiX ajouteroît bien des chofes encore (i ). '" 4? 

NI— U • ' '■> • - t ' • .'i Â 

!^ '».) Ce ivùmoirc eft tirC rfe là, Vie du Dauphin , Perc de Louî$ XV , Tom. i^-r^ 
^Igl' jj^^ iTe/ M. l'Abb? Poyàrt, Auteur de ce^te Vie , ajoute qae crtf^r^ $ 
Jî wh^jSu'ntè^ du Dauphin a faff A fei defs:fndans , & i^<llè hfl a^u«iltmâ^'^ 
'Ûs meiaf du fage Monarque qui naut gouverne. ' 
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jf i^lui pour le^eJ l'ais Tikooneur de y<iAifi 'éfngp l\ jSt 
Ifyyiiott , k cTunô importance bien plus ^andt » ^ul^^il nf 
f^l^ fiius (3es huéréts teiilpc>rds ni des jinmunités au. ^Ier^i| 
liais Je l'Egljfeêc de la Religiôn elle-même ; tn Cçri^ «jm'îI 
panoi't bien aîmcile <^*m Evêque più(fe garaer le filence à^a% 
■lae pareille conjoaâure. Il in*elî comité entre les mains unç 
(«are dont étou porcet^r It Geiiir Fr^ntin . l^ugiferuH ^ am con-^ 




noiffance qm em ^aivlaidrii uux Né^oçiar^s de cette ejj^cej/te^ 
engage de revefiir danf Tt Royaume, tl me feroît blen^imcHir 
de^votts expr i mer » Monfi eur y k^W^ «a^oulcurt ou dexaoa 
<étonoemeni , fut le plus grand à cette leâure. Oupi dqnc ! 
{mit^ pafUble qu'on vouLit rappèller les Calviiuuei d<tns ^e 
&0y«uyBi&.?. PauwPi^a PVblkic \f» ^am^ fx\k y. ont caulës pen* 
daot qu'iUrÎMit liàbitO't J^Mmi^iC»». que W SciU^ 4^ 
ù oaiflànott ^ l'afyle des Princes^êc des Seigneurs delà CoiiT f 
îndifpofés contre le GouvemeaieQt ? qu'elle doiut proteâion aux 
Peuples mccontcns? qu'elle attira dans le Royaume des arnaéni 
conftdérables d'Etrangers i qu'elle leur en livra les Frontières , 
les Places y les Rivières ; que pendant 70 ans , elle a rempli le 
Royaume de fadions^ de guerres , d'incendies; en un mot y 
qu'elle a mis plufieurs fois le Royaume à deux doigts de fâ 

S rte? Quand û n'y auroîc d'aï»» grief contr^elle p que d'avoir 
luit les plus gpands Pxkicti du Royaume « & mie d*avo& éif 
à la veille de nous priver d'ua iki plus grands Rois qui aienr 
occupé le Trène , c'en (èroit alTez pour lui en fermer 1 entrée » 
•de peur d'être expofés à de pareils rifques. Vous le iâves 9 
Moniteur , quelque puiffànt que fut le droit du fang qui 
appelloit Henri IV à l'héritage de Tes ancêtres , malgré les vie* 
xoires fréquentes qu'il avoit remportées , malgré les grandes 6c 
Jléroiques auafitét qui ùiSMoit leipetj^er ùk Peifonne mr fis 
«uenis mloies t toutes «es ffai&os réunies «ifiinblé| nmient 

P» 
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pii vaincrt dans lé cœuc de la Nobleffe Cc âtà FtQ|4lt- 
1^ Tobltat to ' 9 m » 4 t ^t^Mi^jon. ; s'il ne ie fiic prêté m» vœux d«r 

(es Sujets , s'il n'eût confenti à fe faire inftruire 9 s'il n'eiit 
^ embrafle la Rel?gioa du les Ancêtres, peut-être auroit-ii ét* 
privé d^leur Tr»^ne ; tant l'amour de cette Religion intiprimée 
dans le ^l us profond dts cœurs François, eft capable de les 
remuer >^ de le«, mener, par-tout pouc ùk eunfervattoQ iîi 

Pourrok^n* oublier 9 Moniieiir» que Von regarde commé vni 

, des plus grands traits de la poliiic^e £e du génie puiflàn» diit 
Cardinal de Richelieu 9 d'avoir abattu ces Hérétiques toujours 

^ feiftieux à la Cour , toujours féditieux dahs les Provinces, tou- 
jours liés avec les cnuemis de l'Etat ? Que i'épocjue de loir 
deftruftion eft celle de la grandeur de la Monarchie, deveoue 
sedoucabie à toute l'Europe , depuis que fcs &)rces réunies » , 
ii'ettreat à combattre que les Ectaagerr ne; futmt ^iné 

^ diftraltes par la oécéHitéde vôUer& de coatoimfe propres Sl^et&^ 

\ CefI en fuivant lei maximn de cette fage & religieufe poIt«idti|) 
que Louis XIV appércevant dflos.reipnt éc. das^ ie toéeue 
prétendus réforittés , les mêmes principes qui avoient été les 
(èmences malheureufes de tant de détbrdies fous les règnes prc-^ 
ccdens ; que ce grand Prince , d-.s-je , dont le génie reipcâiQ 
fkt Tes Peuples 9 redouta de Tes Ennemi > , rempli de la plts 
A9it| prudence &c dé la plus profonde (à^(£e # daes œ laineux 

VHl?k|tti les cbeflËi dtt:RoyaQine 9 U cmt qiia l'fitair gagnait eiT 
^dant de * mauvais. &}jts ; il ne penfa poimi que os fikt aâôi» 
bli|? lë' Corp* que àt le délivrée de fés faunaeurs vicieulês ' &6 
peçcantes, qui y aVoient fait tant de ravages. Il fit donc de leur 
exclufion une Loi fondamentale , revêtue de toutes les formalités 
qui doivent la rendre immuable , &c à laquelle il crut , que 9 

' non<^ulement la gloire de la Religion , mais de plus , que lè 
falut de l'Etat étoit lié. Loi (àcrée , à laquelle il tut'^ d inébraiir 
^blédtfénc amcbé , que les taotift les plus . puiâaa»' de* la politi- 
que , que les néceflités les plus grandes dans bfcjuisUe» ili^^ 
tiià^va , n'oat pa jamais le. oécouroei: d^ ion exécution. Vous 

^ .iâirex 9^Monfieur , que lorfqu'il fut queftioo de b paix deRifwik» 
une partie des Alliés engagés dans la ÎJejue 4'Ausbourg , firent 
les derniers efforts pour procurer le retablifljemeat de$ réfugiés* 

* Quoique les circonftances fuiient prefïantcs , 6< qu'on eût befoia 
^e tout le temps pour oréprer les opérations jpai- rauport à la 

' iticceiGoa' d'Êlpagiie , k emUè iBe^ Uibfmtiéf comittuelies du Roi 
Charles li f cette voe ae paé capable de 'ûiie hapreffion fiir 

• fLoUts Xiy. îl céda des Villes k des Pnnrieces; il retiobçciati 

ifruit dés viâoires qui avoieat été achetées par tant de faog ||C 
de travaux ; il recoimut même PUfurpareur de l'Angleterre , 
sudgfà la», iitos mii. Attuchoieuc au Hgi dépoUédé ; ii accoi;4^ 
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tout 9 il ccM tout» il fe rendit à tout , à l'exception A: ce qui' 
rcgardoic le retour des Hérétiques. I;es iiéceâ&é9r )dei'fiitt ^Jk>^ 

les périls où il a été expofé , n'ont pas éré plus p-jifTin^ ^ jpbtîr^ 
J« changer fur l'exécution de ce projet. Quoique les m.vlh'.*ureÛ3r> 
temps de la guerre de 1702 foient pâlies , tous les bons François 
ne peuvent ferappeller la fuite de tant d'cvénemens^ fâchem^ y iàns 
mie cette idée M les remplifle encore- de triftefle £c ét doulear. 
Des vi^iret finalées obtenues par les Ennemis , les pbces- 
les pins fortes dîes' fioilitifires conquiiès par leurs armes , les 
Provinces intéricureS.oilV)ertes à leurs- courfes , le Roi prefque fans 
armées y fans argent , (ans crédit , la défolation dans la Maifoiv 
Royale , avoient réduit l'Etat dans le plus grand péril auquel 
il eût été expofe depuis la fondation de la Monarchie ; Dieu qui 
Vatoaiours protégée fmguliérement , furcita la Peine Anne, &c 
nous nt venir k iâlut de l'endroit même où avoient été foroiés 
les projets de notrt ruine entière. Que ne devioit-tfUe te attendre' 
éé"4i complaiôncedtt Roi , .€( que pouiroit^l. fé&ibr anîiêl^i^, 
qui iêmbloit être en droit d'exiger tout de lui ? Elle ne nfgwg^ 
point las-intéréia des Réfugiés ; TfiiAoire.iècrette des né^ciai*. 
fions faites en ce tenrips U , nous ont confcrvé «xa<f>ement les 
détails des demandes vives , des follicitations ardentes qu'elle fit 
pour eux , en même temps , de la magnanimité religieulô 
du Roi , qui fe montra inébranlable fur cette leuk matière. NobJei 
£c pieu^ conflaoce^ ce grand Pikice 9 digne de nos " ' 
% ^de^OtfÉ^^iniratioo > digné tmîMeâiÊai 4^im ' } _ _ _ 
polir rervi^<|!iÉiemple à celui qui marcleT.if lllgnemesièlli^ ;lfâ|^ 
traces de cesvrdyales vertus l Quoi donc , Monficur cé qilé,^ 
Louis XIV environné d'Ennemis, de périls, de calamités» ^ ' 
refûfé dans des circonfknces , dont le fouvenir feul me fait 
trembler 9 le Roi environné de la vié^oire , Arbitre de l'Europe » 
à laquelle il vient de donner k paix , pourroit-ii aujourd'hui 
l'accorder? . - ^ " . . vi , ' ' ; -J'-vi "' 

^ J tfj f^miéJt p2s , Monfieur , 'fo révocatito de Vmt >éÊ ' 
Hiifiei^^ft'eft .point de ces démarches arrachées i nn^ Frtniçé ^' 
dbns la foiblefh de Tft^ , ou dans celle de l'infirmité'; elle n'dft' 
|)as4a fuite de quelque zete outré ni indiicret» infpiré par des,.' 
perfonnes pieufcs , plus attachées à la Religion , qu'inftruires des " 
règles fages du Gouvernement ; c'eft à la fleur de fou âge , c'eft aû 
^milieu de fes profpériiés^ c'eft par le confeil des grands "Miniftres qili 
/travaiUoicnt Ibus lui , c'eilpar i'e^t dune profonde inéditatioa^ 
& par une oaâe. oomtoiflnce des' ftntiDoen» 6c des difpdfidbnk 
^de ces pemîcielnc -Sujets » qu'il fe détermina^ l frapper le coîip 
;d'éclat. En eHft, Monfîeiir» fi >eiit conCdérer de près lés 
^Bçipes dà CaUriniiine , on irerra que non-feulement ils (ont 
«tfjpoles à toutes les Religions , quelles, qu'elles foient , mais de 
.|ttus qu'Us, font ennemis des ^ Rois ^ oppofé; à:ia Mtiau^^il^ - 
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c &ii un caradere qui lui eft propre t ÔC aui doit le faire dc- 
ttùor parclelfus toutes les autres nèréHes. Il y a eu de grandes 
iêâes , dont la doébrine perverfè a ocmoé vm partiè de r£glt& 
•Catholique. Elles s*éroiént infînuëes trans les {trémiers fiéges » 
elles s*étoiçiit réfuudues dans plusieurs Proviaoes ; cependant on 
n'a jamaK oui dire qu'aucune d'elles ait tenté de remuer dan» 
l'Etat: aucane d'elles n*a jamais demandé de Temples, lesarmes 
fi 11 main , pour faire l'exercice de Ton cuire; aucune 
û'elies n'a voulu avoir des places de fureté , n'a traité avec les 
£r.ne.nis de l'empire , n'a fait la guerre à fes maîtres. Toutes 
les difputes fe paiToient entre les Théologiens &C dans les écrits » 
'«'«toit-li ^oe M termiQoieot tomés Jes entières. i peine 
4ç8 Calvinifles. -fe font-ils montrés dans le monde , qa'09 ,a vu 
tout les Royaumes ébranlés par leurs maxunes iëditieuiês êc par 
leurs armes. La fââion des Gueux en Flandre , (bu tenue 8c 
conduite par la valeur &: la politique des Princes d'Orange , a 
fouftrait de la Monarchie Efpagnole , les Provinces puifïàntes 
qui avoient toujours été foumifes à leur Souverain. La Républi» 
que de Hollande eil nez de i'héréfîe 6c de la rébellion ; l'Écoflê 
'rarma coatra une des plus ilIAes Reines qu'il y ait jamais eu^; 
U après mille oatfàges fiûts àjà perlbnne » la for$:a de iê recirev 
en Angleterre, où ce^ malheureufe Princellè périt par la jaloufîe 
de (à rivale 2c de (on ennemia* Ce (ont ces mêmes Calvinifits 
qui , fous le nom de Puritains , animés 5c conduits par Cromwel, 
boule ver ferent l'Angleterre , fupprimerent la Chambre Haute-, 
éteignirent la Monarchie , fondèrent une République nouvelle , 
'£c enfin mettant le fceau à tous leurs excès , ils mirent le corn- 
«ble à leur crim2 , par leur {ugemeiit .6c la mort de leur Roi* 
Dr ces mSmes 'principes 9 *a etArformée la révolution d'Angle- 
terre en 1699 f^i» m Wigs , quelquefois amis des Rois par 
polttique f toujours ennemis de la royauté par maxime , appel* 
ferent le gendre pour arracher la Couronne de la tétc du beau- 
pere. Quels croient leurs difcours ? Nous les lifons encore dans 
divers écrits oui ont pafle jufqu'à nous. Le Roi , difoient-ils , 
n'eft que le dépofitaire de l'autorité^, dont la fubftance refide 



lorfqiie peu fîitîs£ût/de & conduite , il ^it voir que le Roi lîe 

remplit pas les conditions &C la fin pour laquelle il a été mis en 
place ; que m5me le fîmplc dégoût qu'il a pour la*perfonne du 
Prince , l'autorilè fuffifâmment à le lui enlever , puifqùe c'eft 
le bien du Prince , & que le Roi eft l'homme da Peuple ; or, 
difbjenMis , Jacques II, favorife une Religion profcrite dans l'Etat-, 
>qù il 'l$ve & met def iaapofittons Ans le concours de la Chambre 
Baflâl il &it des alliances con^a le goilt les inçtiQationa du 
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Peuplé; Ariglois ; en faut-ll dav^nt ^ge pour retirer de (es mains 
iroe coiiiinUÊixi au'il ne remplit point Ttlon les vaes du Peuple 
qui IVa a.cbafgé? T^s écoîeot les ma^ûmes qui eAfânteitat 
k ittiiefte réfbktioa qu^riva Mcquea II de ton Tr6ne 9 êc qui - 

)e chaflTa de fa Patrie ; maximes puite::s dans Us auteurs ProteClails*' 
Buciuman , Milton « Lofcc QOt employé leur efprit , kitf ét\^ 
dition à faire valoir cette pernicieufe doL^rine. Doctrine per-' 
Bicieufe à tous les Gouvern^mens qn'cllc Ibumer au caprice du 
Peuple, parce qu'elle le feit propriétaire de l'autorité, ^mais 
jencore plas deftru<flive de la Monarchie. 




i^j^npkr l'autorité des Rois; ils n'ont fait qu'étendre les con(2«- 
^ikences de leurs principes , ils n'ont Élit qu'appliquer aux Monar^ 
<cbies ce qu'ils avoient penfé fur'le jugenfîent des premiets Paf- 
teurs. L'Egliie lagement ijiftruite par les préceptes de fon Fon- 
dateur , & rafluréc par les pro.mefles , rapporte un jugement des 
Ëvçques dont k mininere tire fon origine du Fils de Dieu , la 
èècmon 4t tomes' ks gttdtliôiisqii s'ékvent &r k {bi. Les Ëvêque» 
prenant pour «ux k dSbttffioa qu'iU extoieiit avec TaiSikfK» ^ 
iE^it-iainf « ne biffent d'autre pani aa peupk que celui de (e 
fifiigé^tttû ^ inin décrets : conduite pleine de (âgeiiê 6c de kmift« 
res , qu'il auroit fallu établir fi Jéfas-Chrift ne l'eût pas fait ; con- 
duite uiivie depuis rétabliflemeot de l'Eglife , même par les Héré- 
ti<^ues 9 qui tâchoicnt de tnéttre l'aurorité de leur côté i conduite 
dont Ce font écartés les nouveaux Réformés « qui ont eu la témé-. 
.fité d'établir chaque p^calier , juge de fk propre foi. Quoi ! k 
§!ftkàiQ qui ne doit ^pokit ouvrir k "boui^àe ikns V£glife , . mak 
•kiierroger Ion mari dans la maifon fur (ê^ flàntes \ quoi ! l'Artiân 
occupé de Ibn métier 1$ quoi ! k Laboureur iâiis connoiflâtices^ 
iânsieitres , fans principes, tcntrcpréndront d'examiner les livres 
fàints , de concilier leurs textes^ & de dilcater les principes pro- 
fonds de dodrine célefte? Quoi donc! cette extravagance a 
pu ctrc propofée ? Oui , M. , &c , de plus , elle a été admife : 
fUea étépropqfée par ces hommes ^ qui ét^ntHms relfource , fe 
>^9y^"' poids d« raucoriié ile taarde fiedçs» qui 
^^Sksàdèsiom^ AQ!ftv«auté ; elk a été àdmifepar k peupk*. 

Jasté par ce^pé^f ;f!Ë(»l.!uî «tfribttoii* 9^ par cette idé» 
i4'ti^alité qu'on lui dcntnoit avec iès maîtres » Sc parPenvk de brifer 
on joug qui lui étoit néceffaire) mais qui étoit odieux parce que 
c'éroit un joug. Qu'a produit ce monftrueux principe ? Toutes les 
cxrravagaaccs , toutes les impiétés dont rcfprit de l'homme eft 
^Qapablc. Chacun conduit par Ion efprir propre % a érigé en dogme 
4.dfL€î¥ ^ e|^Rjeligi<^ii > tout ce qui s e$ préièmé & fim. ittsjff^ 
. ^ . ^ ^ ^ amitituéc de Seâess'eîl ékvée de touapsi famt 



Diqitizc- 



y ( xiq ) 

parce qu'en qtte B barneré éé Tik^bûté t linfie^ 

elles font répandues fur la face du ChridiaDifme. Qui pourroit 
ies compter 7 Outre les principales doot les autres fe Coot 
féparées avec la môme liberté que ies premiers avoient priie de 
quitter l'Eglife , je vois des Ubiquiftes , des Puritains , des Antî- 
j rinitaires , des Sociniens , des Oéiftes , des Arminiens « des 
Gotnarides , des Quakers , des Entbouûafles , des Préadamides ^ 
des Aoabatilles » &cc. Je vois que les Anabatif^es poudàot plus 
loin les principes de leurs Maitito * non-feulemeiit entrepreADen^ 
de finmndre à l'obéiflânce de lear Prince » mds que de plui^ 
ennemis d# toute prérogative parmi les hommes , ils prennent les 
armes contre la Nobleifê pour la réduire à l'égalité du peuple* 
^.'Allemagne n'a pu éteindre ce feu , que dans le (àng de plufieuri 
milliers d'hommes. Je vois que la fadion attachée inléparablement 
à cette doé^rine , le maniftfte môme dans les commeaccmeas de 
la République de Hollande. De la difpute de Religioa » vient une 
qneRH&ç d£tat. .LePriM Meudce* appuyé des Gbnutttfes» 
opprime Bamevel » ftc/^it périr le meilimir dtoyea de la Répfti 
Uiqne; car les diipHtts/%» Théolo^eos Réformes & tetunnenc 
toujours par le âng. , ^ 

Ce n'eft pas tout , cette multitude de St^es qui fourmillent és 
toutes parts 9 a amené l'irréligion ; malheur le plus grnnd qui 
puilTe arriver à un Etat , dont le fondement le plus folide eft 
le culte du vrai Dieu. Car ce qu'on voit comb<ittre de tant de 
mauiçres « ce qu'on avojt agité de tant de %ons , parott toujours 
tncertaio » équivoque « 6c esdtit des coniti cette fermeté d-aAé^ ' 
£on > qui ne peut être opérée que par la certitude des principes 
flans renprit. Auffi l'cipéneoce coofiraae œs di^érentes réflexions 

2ue je mis , &c nous apprend que les pays où le Calvinifine eft 
tabli', font remplis de*Déiftes, d'Athées , & de non - croyans, 
C*cft-là qu'a abouti le Calvinifme » poufle dans Tes conféquences, 
il mené tout droit à l'irréligion. Or, je le répète M., peut -il 
arriver un plus grand malheur dans l'Etat ? C'eft la Religioa 
CatiK3»liqne ^ eft la vérinfale girdienoedu tipos des Peuples le 
de* la peribnnedM Rdis* parce que tmis fes principes tournent i 
l'avantage de l'autorité des premiers Pafleurs» dans les chofes 
^irimelies * &c de l'autorité des Princes dans le temporel ^ erdoo* 
nant aux Peuples de iê fonmettie à chacune d'«Ues (ims l'ordre oi^ 
elle a été établie. 

La coaféqucnce immédiate du principe des Calviniftes , c'c(^-à^. 
•dire , de l'elprit particulier ^ a été la deîbuéVion du miuiilere EpiP 
^copal, 9 quoique fim Infibutioa (bit miqnée ù nettement dans les 
limes fiants. Cela éwât néceflaiBe fibur eux ; dr s'ils enifeiit 
tecoann que les F.véques étoient établis par la parole de Dien^ 
Moment eulfent-ils pu (è difpenfer de les refpeéter » de les<écoa^ 
1er « de knc obéir ? ils oot donc afiùté queifisckfe mieat éti 



Josflëes l limukînKlèdêsFKieles ; que le fend du pou^c Tmoit^ 
dans le Peuple , maître dé Tattribuer à qui il voudroit 6c càtàittQ" 

il voudroit , d'inftituer &c de détruire félon fon befoin ôc fâ' 
volonté. Or , il n'y a plus qu'un pas à feire de-là à l'autorité des' 
Rois : elK:(f^ivement, comment celui qui fe croit indépendant dans 
les chofes du premier ordre, dans celles qui font les plus clfen- 
tiellc; à Phorame , dans celles qui regardent fon ame, fcn ialut , 
f»n Dieu ; comment t dis - je , devenu maître dans cet Ordre , 
POttrtoie>U conientir d'6tre adujetti duns un autre bien frioinsiàui^ 
udediUt? Lts Km de la Reltgioa ne (bnt-ils pas bien plus mrt». 
que ceux de l'Empiie ? Qui a pu briièr les uns, pourr<nr.il fup-. 
porter les autres ? Non: auffi tvoQfi-iious vu que teus les efforts' 
ces Calvinîd^es en France , avoient pour but de former des ano- 
cîations entre les grandes villes du Royaume , 8< de faire un Coips 
de République. lis y furent invirés par les déclamations de lei rs 
Paileurs, qui , leur mettant devant les yeux les exemples c^es 
Blichabées , lie cefloient de les animer ^ife ^cocùrer la. lix^è 
Heligion par les armes. • - ,*ià • • ''"^-^ 

^ peut-être direz - vous , M. , que tJ^ ces ^(cooft étoîenc le 
&uit de i'opprei&oit dans laquelle ils vivolent ; que corrigés depuis 
ce tems-là par leurs réflexions » 6c revenus de ces premiers excès 
au'infpire toujours à fes partifans la ferveur d'une nouvelle Sede ^ , 
ils (t font conduiu depuis & fe conduiront avec plus de fageffe ; 

I'*cn pourrois convenir , fi leur rébellion n'avoit été que l'ttfct de 
eur dépit ta de leur chagrin. Mats ils ont été rebelle^ par prin^^ 
cipes , êc ils (bot RépuUicabis par fyftdme. .J'en potirrois coa<*' 
irenir , fi je n'avois encore devant les yeux di^ fiûts tons récens 9\ 
epn'démpntrent qu'ils (ont encore dans les mâmes maximes où ils 
etoient autrefois , qu'ils y font élevés £c nourris pr la leélure des * 
Livres de leurs premiers Fvangéliftes, qui refpirent par-tout les 
maximes funeftes dont je viens de parler. Vous favez , M. , l'hil'-' 
toire de Sachewrel ; on peut dire qu'elle efl de notre tems. Vous 




article comme PRglife Catholique ) vous (kvea» dis -je» M. , que 
le Parlement oui étoit alors aflèmblé f compofé pour la pius,7 
.firande partie Je Wigs , prcfqùe tous Puritams , fut tellement 
irrité contre ce Prédicateur, qu'il forma une CommifTîoo ext^ao^-^ 
dinaire pour le juger. La Reine Anne , curieufe d'afïîfter à cette 
caule qui fe traitoit avec un appareil infini , fut bien furprife d'en^- 
.eÉidre tous les di(cours prononcés contre l'autorité Royale par 
la Wigs qui étoient -fts Favoris. Faifant donc de pro&ndek^ 
réflexions fur ce qui fe paflôtt Ibus (es yeux , elle comprit côqo^eA! 
41 éioit dangereux de laiflêr (es Finances » fes armées , fon pouvojjr . 
' .ttttit les matas de coii.fat étoient ennemis déclarés de la Royauté » 
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clic {« tourna dès ce jour vers les Torys ) révolution qui produifit 
la paix. Je pourrois croire qu'en France ils font plus amis de la 
Royauté , & qu'ils font moins ennemis de cette Monarchie ; Ci 
je ne me reflbuvenois que , dans le cours de la guerre de 1702 9 
ib prirent le tems où le Roi étoit attaqué par une des plus for-^. 
midabîes Ligues qu'il y ait jamais eu , pour faire valoir leurs 
iojuftes prétentions j qu'ils appellereut les Ennemis dans l'inté- 
rieur du Royaume, qu'ils occupèrent pendant plufreurs année* 
lin des plus grands Capitaines de l'Etat , avec un gra id nomUe 
de Troupes , qui auroient été fi nécelTaires pour défendre les 
frontières ; qu'enfin lans l'autorité &" la conduite de M. le Mare-* 
chai de Noailles , qui fe porta avec tant de promptitude far les 
Anglois débarqués à Cette , avant qu'ils eulfent formé leur éra-' 
bliuemeni , avant qu'ils cuflênt pu être joints par les Huguenots 
des Cevenes , je ne crains point de dire que fans cela , la Franco 
attaquée au-deborsfi puiffammenl , ê( au dedans par fes propres 
Sujets foutenus des Etrangers, eût été cxpofee aux plus grands, 
périls. Eh 1 pourquoi citer des exemples fi éloignés de nous ? 
N'avons - nc^s pas été rémoins , n'avons- nous pjs vu tous les 
mouvemens qu'ils ont faits dins les dernitres Guerres ? Leurs 
AlTembiées dans les diverfes Provinces , les faulTes nouvelles qu'ils 
faifeient courir , leur joie peinte fur leurs vifages dans nos défa-» 
van cages , ôc leur afflidion dans nos fuccès ? Ce font donc là 
les Citoyens que l'on veut ramener à l'Etat ? Ce font-là les 
Sujets que l'on veut donner au Roi ? Nous avions toujours pré- 
Ciimé que Sa Majeflé indruite de leur mauvaiiè conduite, pren- 
droit à la Paix , les mefures les plus, efficaces pour tâcher d« 
déraciner du Royaume cette St£ie fi ennemie de fa gloire ; cepen- 
dant ils font protégés ! Les Huguenots , les fa<flieux (ont rappelles » 
le Clergé Catholique qui s'elè épuifé pour fecourir le Roi , &C 
qui eft toujours prêt à recommencer , eft affligé.» eft humilié» 
cft renvoyé. Quel contrafte ! Ai-je pu me refufer à une réflexion 
fi naturelle où m'a conduit mon fujet? Elle pénètre nos cœurs de 
la plus vive douleur , elle abat nos efprits par le poids de la plus 
profonde trifteffe. . ^ 

i Mais, dira-t-on,.ilsfont en petit nombre. 'Quelle crainte peuvent* 
ils infpirer ? ils font en petit nombre : mais ils font mauvais Sujets » 
peu atFeélionnés à l'Etat ; & pour peu qu'il y ait de manvais 
Citoyens , ils font toujours en trop grand nontibre. Si la multi- 
tude des Sujets fait la force de l'Ècat , la mauvalfe qualité des 
:Su)ets e(l le plus grand vice. 

* S'ils font en petit nombre , leur retour, quel qu'avantageux 
qu'il foit au Commerce , ne fera qu'un peu de bien : s'ils ne font 
qu'un petit nombre , ce n'eft pas la peine de renverfer les Loix 
.Hfondamentales de l'Etat. Que nous rapporteroient-ils d'ailleurs en 
««venant dans le Royaume ? N'ont-ils pas inftruits les étrangers 



de tour ce qu'ils avaient appris parmi noos? NV <H|t-«Ht piÈr* 
établis les Arts &t les Manufactures ? Ils ne feroient; donc [que 
nous rapporter leurs mauvais principes, leurs inquiétudes , leur 
pcrnicieule do(flrine , fias nous reftiiuer des avantages qu'ils ont 
communiqués à nos £ruiemis : ce (êroit donc à notre pure p^te. 
i|a'iis reviendroient. .^v .,. . , V ^ > - t«» 

SenmtHib en grand wuabn T nous lès vesit» ââietnt, cmmi 
«Riefi)f|»» âiredes m^oac» an MmîâtSfe» demander k libre» 
waudot de leur Religion. N'efl-ce pas ûir ce principe du grand 
Mabre , oue TAviiral de Coligny demanda à Fontainebleau. k> 
liberté de Religion pour eùx , & des Tetnpies pour leurs exer- 
cices ? Pourquoi n*oferoienr-ils pas aujourd'hui ce qu'ils ont ofc 
autrefois ? fur-tout s'ils font dans les mJîmes principes , s'ils font 
dans les me mes circon {lances > c'efi-à-dire , s'ils font; en grandi 
jflililiii-'f demande qu'ils feroient aujourd'hui aveu tûen pms dé 
WÊmu^, que dans, les tama dont fe viens de parkr ^'puîfqtt'dam 
îk étoient prpiferits , pourfuivis par les Rois , par ks Loix , paiS 
les Parlemens; aur lieik qu'att^ourd'bui ils («oieiit aappeiésr |Mg| 

k» Minières. 

lis font en petit nombre , M. 9 &C c'eft ce qui paroît devoia 
rafTurer : ils étoient en bien plut petit nombre du tems d'Henri II f 
êc cependant dans Kefpace de treize années qui fuivirent la mort 
de ce Brince 9 ik furent en état de donner quatre batailles i- is 
^^^k^pérte deiCea batailles, après toos oe$ ma|b«i(8 de. leud 
' W l ^à j|i ,|îir€flt en dtat defiiire une paix qui les mit dans i|Bd 
fljS$Mi.:fius avantageiift. q^^qdk-Q^i âa^ccmeiiit avaii^k oomA 
iMencement de la Guerre. ' • - f ..v) 

Ils font en petit nombre, M. > je le veux bien ; mais bîjnt^t 
ils feront en très-grand notnbre. Non que je redoute U force ds 
leurs raifons ou 1 éloc^uence de leurs Paftauri : jamais Héréfu 
n'eut moins de vraifemblance pour, fe défendre , jamais moins 
Aittdrité. Qu'eft-ca que je ccains donc «. MU? cratiia ka artU 
#OBr^^i^ ennployerent pour s'8^ei«foti»1ovfi|«'ik jpàritcenr ; jîk 
tae âplp^ ^*tis ' tentèrent les GtmàtJp^P Itt- de|>ouilies .dît 
Eglifes , qu'ils ouvrirent les Goitres pour en faire fortir cea|; 
q[Uî s'y (^to'pnt conlâcrés; qu*ils rendirent la liberté à ceux qui 
«'étoient œks ibus le Joug ; qu'ils flatiereni les peuples p^r la pré»- 
fomption. Je crains une Religion qui confacre les vices , qui 
permet la licence « qui rcibut les engageaaans , ;^ui brife le jou^ 
''de la ^oia en biâànt àicbaam .la iibcrté^ de ^ic; ce qu'il lia 
;^ât« lic de fe iEûiettn cite tel qu'îl^véutr N'y ^-x- 'û ploa 
4|i@SfEillf daW lesXk^^ de l'auilérité d» U difcipime ? 

a-t-il plus d» Rettgjpufts CMOS les Itfo&afteres , qui fe repe(^ 
HHîit des Uints ongagemetis qu'eUss ont pris ? Ne re(l&t-il plus 
^«"encore de biens dans l'Kgtiiè qui puiflTent tenter l'avidité des peu/- 
t le M w?m^ OUfiilt jpis-r.M'ia i^-MaV^^^ ffiO^pC^ d'une 



^&Ôe qui favorlfe la liceoce i qui fouroit à l'arabinon &c à l'avanct 

H|k]uoi (è ânsiâire. â la Religiott toute ftule n pui^MM « 
cupidité eft Ct forte ; que ne produiront pat oef miix «ot^ 

^pm U réunis eniboblé ? Mais fi toiM ces fecours leur mda<||]MeMC 
4Mt ^ Royaume pour s'accroître , le^ libertins ne leur maoi*- 
qàeront pas. Les libertins , qui f«us prétexte «Je l'Hugu^rvotiGne , 
auront l'honorable prétexte de s'abfentcr àt nos Fglifts i de ac 
plus retrouver dans les l^ints exercices de la Religion « de ne plut 

Rapprocher des Sacremens » èi fur-tout d'être délivrés dix poids 
la ConfeflC<m.^nfin , M* ^ ou cas gens-tt (but des iafuiori>*- 
nôtes gens ; fit a9n les èiire revenir , ce n'eft plus foitifitf^ l'Ecàt 
par kurpréfeiice'» c'eft fadbiblir par leurs .vices. Soiu-iU h»t^ 
fiétes çens? Comment poarroioit-iis confentir de venir dans tn» 
pays ou ils font privés de la partie la plus eflenti<jlle à tin IvonnjtE 
homme , qui eu l'exercice de fa Religion , de rmOrutfthon ôc da 
(êcours de leurs Pafteurs ^ oii éiai-.t environné chaque jour d'un 
Peuple qu'ils regardent comme infidèle , ik feroient expoies 
jocefïâmment , d'après leurs principes » i dtt Mutations coott» 
jatS»» ^ dans le dacr^r prochain de perdre leur ibr. Bu. vé^ 

^Hté • M. 5 je n'autois pas bonne opinion de gens qn^ P019 
tduefques petits avantages temporels » (e mettroient dans une éqUcfc 
it nîkcffité de fevoir enlever ce qu'ils ont de plus pfrédcuai. Cat 
qui né (ènt que les habitudes de l'ame , 6c plus particûliér^merTt 
les vertus , ont befoin d*être nourries , entratenues , fortihees 
par une fuite d'aélions qui leur foient coo^mcs ? QVie faute de 

/cet aliment , les difpoutions les plus andeanes s'aâbibiiifent , 
's*exténueQt , s*évanouiflènt. 

• Mus je crois flote relte éncore ^éffa[iie cholë pour finir « 
quoi |e n'imagine pas qdTon puiflè eppo&rde réplique. Com^ 
juent traitons-ftotrs leti^s mariages ? cet àâe fi re%<^able f (î 
iâint , lî ivéceffaire dans la (ôciété civile » ces honnêtes Calvi-*> 
niftes qtti auront été rappellés , viendront-ils le cootrafter dans 
nos Egli(es qu'ils regardent comme des Temples d^idolâtrre? 
Voudront-ils je laiilèr coniàcrer . par la bénédié^ioa iâcremeofcffe 
îqu'ils' tsiiteni ' drînventlbn diabdfique l Se profiemeront^ib aux 
pieds des Prêtres » qui felon eux> n^font que les ufurpateurs d'un 
ttiniiere qm ne leur a|)partient point ? Q^el (ècoucs pour uq 
Koyaume que des gens infidèles a leur confcieace 9 qui profil» 
«croîcnt la Religion par leur hypocrifie, qui fe joucroient du 
contrat le plus làint parmi les hommes? Voudriez-vous , M. , 
confier quelque chofe d'important à des gens qui fouleroient aux 
pîeds /tout ce qu'il y a de plus inviolable ? Cependant « M. > je 
ne vois pas d'autre parti à prendre « à moins oue d'aller contre 
-'la Loi de l*Eglilè U. de TStat , qui dédite nuls , les mariazes fiits 
(ads rintervention du Préœ » qui ne font pas bénis de U main» 
Lo^ oUcKvéc de to«a Ici maat dans la Moaaicfaîe , renouveDé^ 
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parles Etats du Royaume, confirmée par autant d'Arr'ts c'^-ï 
jParlemens , qu'il y a eu de queftions femblables cîevant ces Ti i-; 
Iluoauz. Ou bieiij M. « iî fennant les yeux fur ces unions , 
leur permettoit de (ê marier comme ib le jugcroient à pro^ 
■Se ne crois pas , que quand mâme on voudroit leur accorder c 
liberté « ils vouhiflênt ed ufêr» tandis qu'on biffera fubftfleries 
Loix faites fur cette matiera : car alors leurs femnîcs fjroicnt 
A'ifibletnent des concubines , leurs mariages des dcfordres publics 9 
les enfans qui naîtroient , infâmes ÔC illégitime'; , &r leurs fucceP 
^fîons dévolues aux collatéraux. Je ne penfe pas certainement , 
-Monfieur j qu'un pareil état ait de quoi flatt^ les Réfumés : 5c 
foCt dire cependant que j'ai fuî^ tontes les hypothè^ £ins leH- 
^elles on peut Ce ]%!acer à cet égard , excepte toutefois celle de 
permettre à jeurs Padeurs de venir faire leurs fondions parmi 
«uz ; péril que je ne crains pas , M. ; le Ciel qui a toujours pro- 
tégé cette Aîonarchie , le Ciel qui a uni jufqu'à préfcnt la Reli- 
gion avec elle par des unions qui n'ont pas été encore rompues ^ 
m'infpire cette confiance. Nous ne ferons pas témoins du libre 
•exercice du CalviniGnc , nos yeux ne feront pas happés de ce 
ipeâade ; votn? amour foHde ^r la vérité , votre attadument 
pour l'Etat » votre zele pour la gbire du Roi , feroiènt (êute 
îuffifâns pour écarter ce malheur , s'il en étoir qucdion. Non , 
U Fils , l'Héritier» rXmitateur dé Louis-le^Grand , neréubiîra 
■pas les Huguenots. 

J'ai l'honneur d'être i • ^ ' 

. » ... 

* 

^ jigen f C€ icr. Mai lyjy 

M.U Contr6îeuT'Général a répondu à M. VEvêque eTj^gen,^ 
les Huguenots en impofoient , enfaifant courir le bruit qu'on vou^ 
hit les rappeller dans le Royaume ; & que Vhonneur feul que te 
, Roi lui avoit fait de lui confier la plm;» qa'U occupe , était un 
.sûr garant dê te quHl avançoit* 
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.' M. £ M a i R E 

Sur les Enueprifes des Proteftans ^ 

- • " - \ ■ ... 1 

Pftfinté att'Btù^ar VjiJJimbUe iuChrgé dê Frame én 

^ z 7 8 o ( I ) , ùrc du Procis^vtrbal df, cette Afcmblù» ' \ 

^^»iL*.S I R E y • • ' • •. .'-« . •••♦»• •. • - ' 

' ITctoît du devoir Je notre Miniflere Je fixer <l*abord les regards 
de Votre Majefté, fur les plaies cruelles & profondes faites au 
coro-î entier des vérirés révélées , par une Joélrine enaenaie de 
tout cultèj & deftruélive de toute autorité :, maïs, hélas! ce 
fl*eft pasJa ikùlr cakmité qu'éprotfve l'Eglife Gallicatic. L'héré-' 
Hé', devenue chaque jour plus nere ftc phis 'entre'prénante à rombrè 
d'une longue impunité, ne fe laffe point Je déchirer Je fèîii 
iïîifctuné de tette Merc tendre affligée. Pendant les beaux 
jours du Rcgne Je votre augufle Aïeul , une adminiftration pré- 
voyante ^ ferme avoit , par des voies purement réprimantes y 
contenu ^ m jnie éclairé nos frères errans. Déjà d'innombrables 
converfions faifoient naître la douce efpérance i^ue toutes les Brebis 
fTIfraëf ne (brmçroient plus qu'un â^aiW Troupeau Ibu; \é& Xôix 
é'uû lèuIPafieur, quand fe relâcbereaf inlènnDlement llss retfor^^ 
iâlùtâires;é'ané police combinée avec tant de fàgefTe. 
' 'Kiiir peu qu'on rapproche les plaintes (iiccâ^vement. portées 
aux pieds du Trône aepuis l'année 1745 , par les Afîemblées du 
Clergé , la marche Iiaraie des Religionnaires préfente des accroif- 
femens fenfibles , &c la plus ef&ayante progrefTîon. Enfin les 
.nouveaux excès, recueillis dans les Procès - verbaux des Jer-- 
nieres Aflfemblées Provinciales 9 fcmblent préfager une tem- 
pête Cl violente , que notre confiance en fêroit ébranlée 9 fi noiis 



( I ) Les Députés du premier ordre , à cette Affemblée , étoicnt M. !c Cardinal' 
delà Rochefoucauld. Archev. deRouea« Prcfident» M.<)*Aichev. de Toi)loufe'« 
]i.1*Arèliev. dtfUcims , M. VAtSkHê^ «Atey i^rAscbev. d'Artai ,Mi l'AfcMèr.' 
d'Aoeb*^ -m. rEvéque de «««if , ». Itvcde M«e«it ; M. d*Af4e , li. l*Bv£4ii# 
dr Caitres. M. l'Ev£que dfr Dot , M. Ilvlqae d'Agen, M. de Ywtêtjf»\ 
>!£? . de Valence , M. l'Ev. de Cletinoot, M. l'fiv. de Bloi<. 
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ne f eoîoai k gouvernail fous tes aa^ces immortels de tidm 

la paro!e commande à la fureur des vents &C des ûots. f^'y ' 

Autrefois 9 Sire » les Refigionnaires étoicnt rigoureufement 
exclut iuh'ant les Ordonnances, des charges, emplois publics « 
placç<; municipales , 6c âutrei adminidratioos proj^es à donnçr^^, 
de l'influence & dû crédit parmi Tes concitoyens. v : 

Aujourd'hui les in&a(flioos fe multiplient. Adoiis aflêz (btiventv 
eux tbn^ns'de PrpqireQr « cle 0ri^>rieKotejw« ^ d'Avo< 
cat , i les Religionoaiies (îegeat quelqaeÉ»is dans les Corps-de- 
ViUcs 4^ns les Bureaux en (jueiité d'Âdminiflrateurs : chargés 
ipcme et) plu^t^Ors b'eux du ^gouvernement des JBcoles publiaues , 
rien ne lev empêche de faire zerawr iewrs ^vpitû^ dansl'a^,/ 
d'une jeunefle tendre & flexible. ' " . 

Autrefois les Religionnaires ne tenoient point d'aÛTemblécs poiit ' 
caufc de Religion, ou les convouuoieMt l^rettement dans des 
liePli^^tés & iôlitaires ; les fimmoQS eauçéfii far Itt liîiiiftiee \ 
hûSpiûkm, étotent rares & clandelKoesf Us f'mteidUbient (bî-, 
«leufement toute pahlkaMon d'ate i]^ ^«km^ rjptt «iialûr, |c V' 
décéler Jcuï état. ^ 

Aujourd'hui la tenûc des alTcmblées eft notoire &C régulière. 
Des, Ptôches ér^Iis aux portes de§ plus grandes Villes , &C mcmo^ 
dans le voifinâge nos Eglifes , infultent aux Ordonnances par " 
des chants tumut^eux 6c de bruyantes cérémonies. Le RoyaunieV- 
él| Inondé d'une multitude de faux Fadeurs . qui ne craignent ' 
é&tt'de porter au^ ànaladas le fto^ nyuere ^ de répatM^ 
m innn^im^ ei^ forme d'indriiâim Meiideffiei» lur^f;» 
grakfidl:ey^Qka^, de la Nation» 8c dé lehîr ëntr'eu^ des coor)^ 
tenticulés nonabrè^z 6c fréquens » à des époques fixes 6c dans des 
fieux déterminés. Des oppofitions juridiques ont été fignifiées 
ces prétendus Payeurs, lis ofent délivrer des Acles de Baptême/ 
6ç Mariage , dreffes avec une efpece d'authenticité dans qaelqu» v' 
Provinces, en venu d'ordres fupéxicurs donnés au commence-^f 




réparûcs fur les Sujets de Votre Majedé , pour fattsfaire aux 
fortes contribcitions qu'exigent les Minières oC Précîicans , aînfî ^ 
recompenfës , en quelque forte, de la violation de^ LoiJt^ 6^ " 
des atteintes portées à U tranquillité de l'Etat. . ''''' > 
Autrciiois les Religionnaires ne fe pcrmettoient pas de dogma-^ 
itfie «B fiaUk,: 'ût r e ^ e ftoi e nt ejtténeHfemeftt ks Pioceffiow 
9^cs pratiquer foteiiiiieUei de C^thaUqiie,. 



•ri, 



JVMo^rd'hui àmpm fçiKC.eft» pour ?in(i dire , meripié par idftv 
ncHliveUés »(séyipFepce$ coQW^.tMW Céiàmmu & nos Mymra&t^ 
Ici le figne vénérable de notre rédemption a été brifé par une*»' 
popDiUce /eÉ&éaee» JLà » ^*bmuék» . Uia^huotes ont été profikée^?' 
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piâl^ h petftooèadftabk de jÀ»Cbn& , prefoit dam hêSmm 
EuchariHie. Pins loio » d'anciens Catholiques s'arrachent au 

fénible de notre morale, pour Ct jerter avec ftandale eoMe tes 
ras d*une Seéle libre & indépendante. Par-tout les antiques 
préceptes de rabdiococe des viondfts &C de la fanâifîcacion des 
Fêtes font foulés aux pieds ouvertement , &c avec d'infultantes 
laillcries. Qu'on pefc en un mot Cat ces etitreprifes dcjs Pfot«t» 
tans y faîtes avec une audace nouvelle ^ depuis Joo^-teœs (àoe 

mmple ; f}u*oii iotcKoge optae fbule dr^crita ampoflk Iw 

^venrs dîftribués avec une fin^Here profu(icb ; ^*on pr«te^ 
i oreille au cri général qui retentit d'vo bour de la ¥rw» h 
l'autre f il femble que l'Eglife eft men9cée de partager VEmpirt 
avec une orgueiUeuie rivale , & que la Patrie aura la doui^ 4e^ 
voir encore s'élever dans fon fein , Autel contre A-Utel. 

Mais au milieu de ces accablantes images, le calme , Bit^p 
réoait dans tous les coeurs , quand les y^x (fi taurneat vers le 
Trdae , ôc que pou» confidérons le aele de Votue-^^é fcpr 
k maintien de ta foi Catholique, 6c la fogeCe êuMlif^ piffK' 
Cdent à votre glorieu(ê adminiflroiion. Qn sVfï perneus (ôttV<(p|; 
les exagéiatioos les plus viiibles à roçcadon des ^tqtiçB^ ^ y 
l'ejpérance fans doute que rintérél qu'infpirent ces nialhetifeufeav 
viâimes de l'erreur » augmenteroît avec leur nombre, «Si le <vén- 
table état de nos frères errans étoit conftaté par une voie sûre » 
dp eilais coniblans dé}a faits fur quelrjues parties du Royaume ^. 
aniorifcnt à ^tnfer que ce3 Ê»ilueux deQombien^beoi u^^h^wM 
1 une féduâiofi de plu$ de deux tiers* qu'il m h 
Religion Catholique eft incocitdlUbleineniJaAelygioiB donii^ume^, 
Ja Heligion Nationale. Cette Religion fainte porte Jûv (op fiçflt ' 
auguAe Tempreinie 6( le fceau de fba divin Fondateur. Sa mo« , 
rate , (es dogmes , (à difcipline , fbn culte , toute Pécouomie de 
û tégiflation ^ ne tend qu'a faire des fages 6c des heureux. AiiGl^ 
depuis Clovls fur le Xrdoe , elle réunit au pied des AuteU Ifi 
Monaraue <S( fes Sujets. Ses pacifiques étenoards font les fç^ , 

Si (è déploient librement 2ic pubUquenaeo^ dws Ï'imi4^p jk^ > 
ooarchie. Plus » ^nt » voua tous mmim digne 4m hm m^ 
oh le Citi vous a élevé pour QOtse bp^ibeur^ moins verrons—:^ 
nous rilluftre héritier du Sceptre êc de ]^ A» de ^at Louiat', 
trahir l'ancienne croyance de fcs pères , femer au milieu de foa 
Peuple Its écueils de la fédu(^ion , immoler la Natioa entière k 
une portion de Citoyens, en permettant , par ujie dérogation 
volontaire aux Loix de l'Etat , que l'erreur ait ^ coaune 1% %énfé|i 
desTeniples puhlics 6c un culte folemncl. ."^ 
'Wœ première viàwt prépareroit la voie i dea idvohi^OM 
encore plus terriUès» Ces barrières lâcrées « fi puiifâatfa contre 
les payons humaines, s'abaiflèroicnt inienlibleipeat pour 
place à laoo«|aUe indiifiMnce dea iUUg»oi>a^ dppnf 9Smt^ 
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qui dcffeche la racine de? vertus , ereint la flamme du fenliment , 
ta ne peut enfanter (^ue des ruine>^. En iuivant la route tracée, 
•avec tant de lomteres par Pimmortel Bvé^ue de Meaiuc > ToeU 
ôblérvateur'envîfâgera toujours Ftncrédutite moderoe comme ûâ. . 
détefiabte rejetton de la tige fatale plantée da^s le feizieme fieçle^ 
par ks chefs de la Réforme. Aucun contrè-poids ne reténànt 
pki'; l'eflbr d'une raifan ambitieufe , elle a dù , tombiint de chûtes 
en chûtes , fe précipiter 6( fe perdre dans cet clFroyable cahos de 
douîes , de bliiphemes &C d'an^rdiie. Sans invoquer ici la ivjt';- 
riété publique, ni fe prévaloir des aveux échappés à l'indilcréiiot^ . 
des Calvinides les plus célèbres » n'avons-nous pas vu racolé* 
mhô» de Gmevè donner il y a trois ioff h (catidaleux fpeébcte 
d'une Thefir-pnbli que 6r non contredite j dans laquelle on n'a pas^' 
rougi de mettrç 1b.î- problême la Divinité de Nottc - Seigneur 
Jéfus-Chrift ; borne îmmiiable qui féparera toujours IhTiple, 
Déifmc du vt^ritable Chriflianifme ? Il ne faut donc pas fc dilTî- 
muler que la Religion Praieftante , autorifée parmi noas , dovi^,i,- , 
droit bientôt PdfyJe d'une foule de méctéans', féfquel;) ayant abjuré j 
là révélation dans- le cœur , n'olànt pas 6ire éclater au-dchorç., 
unr fi Ci^beUfr m^afie^ déj^uîièroiélit: aVèc aW.ta hulltté 'de* 
lôir ^ (bus le niafqùc trcimpenr du i^rotè(lami(me« < ' ' 
* S^Û dtoit permis , Sire, à l'auftérite de nôtre Mînifterc d'ap- 
pwyèrfurdcs confîdérations politiaues , nelii'pfendirîons la liberté 
de rappeUer à" Votre \fijeflé que fa divcrfir? des cuites publics éft . 
prefque toujours un redoutable foyer de diin:nlions. L-z Gouver-/. 
nement purement Monarchique de la France, le caradere ardeu^ 
& mobile de fes Habitans ; tout y rendroir plus orageux encore 
lé'bhoc de cette dhreriité. Suppo&ns que révénemeilc mémoYai^lQ 
coj^fômlBé dans le dem^r ùeatp^ on Monâ^qifô fr profêhd dà^r^ 
b Ibience de régner , ait réellement: h\t éctOre les prt(«ndijs | 
jna«x dont-raccufent (es détrafteurs , en verfânt au fein des Ka-:^ 
tiôns étrangères , d'immenfes tréfors , des Colonies tioriîTantès,, , 
& la précieufe connoiffance de nos Arts & de nos Manufaâurts ; 
comment réparer de femblablcs pertes , après la révolution de 
cent années prefque accomplies? Ne fcroit-ce pas aigrir , enve- * 
nimer la plaie au lieu de la fermer , que de vouloir aujourd'hui , . 
par une (epoiide^ Opération , nous enlevér grands avantagea ! 
qui nous ont conloTés des tnalheurs de la première? Nous appeU- 
Idnsr'amfil'uiiité du i:ulté Religieux 8c la fiabilité de l'Ordre Civil^^ . 
Fh ! quels titres nouveatix aurait donc acquis fur la bienveillance ^ 
des Rots , cet alfeniblage d'hommes îndépendans , qui fe glori- 
iioieat autrefois , dans de fcditîeux écrira , d'avoir découvert la 
fource purement humaine de l'autorité Royale , tandis que l'en- , 
fcigncment Catholique emplace le berceau dans 4c Ciel , nous • 
le repréfente couvert des rayons même de la Divinité. . Toutes , 
Iqs 'Atmoles da Calvhiifinc ]ptif!mtm une faite affligéanté U non " 
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înferrnippue <3e confpiratîons , de Guerres Civiles , cî'émsufes 
populaires. 0a diroit cju'une Providence rittcntive n'a tout récem- 
ment pernnis dans une Ifle voifine le furicfte renouvellement de 
ces fcenes fanglantes , qu'alin d'ccUirer de plus en plus les admi- 
niftratioQs furie cara^ere perîivéfam. d'une Seâe répubticaine.* 
par la fytctét fes maximes comme par Peflence de u coriftttu- 
'rion. C*eft ainfi que feroient également en d^ger , l'Autel tX, . 
le Trône fij'liéretie parvenoit jamais à. ro.npre Tes ièrs. n 

Nous avons (lû dépofer nos alarmes dans le fein paternel &C 
religieux de Votre Majeftc. C'efl: , SiRE , à votre profonde 
fa^elFe qu'il efl réfervi de déterminer les moyens de faire éva- 
ifouir les faufTes efpérances des Proieftans , &<: d arrcter une 
fermentation non moins dangcreufe pour l'Ëglife que pour l'Etar. 
Qii'il nous (bit feulement permis^ d'pbferver que le minîtlere des 
Trédicans entretient , au milieu de vos Peuples f ce malheureux 
dprit de fchifme £c de révolte « & (|u'oi> ne peut aller efficace- 
ment à la fource du mal , (ans éloigner pour toujours les Pré- 
dicans étrangers , & fans prendre des mefures pour que les 
Nationaux ne s'immHcent plus à l^avenir dans les fondions de 
prétendus Payeurs , fonélions dont l'exercice ell au{£ fîineile » 
que le ptincipc en eft irrégulier. 

En dénonçant atnii , Sîre • les nomrelles entfeprîfês dé Perreur » 
nous ne venons point armer le bras Vengeur de votre piiU&ooe 
contre la perlonne des errans: ces derniers s'obdioent envain.à 
méconnoître notre voix ; ils feront toujours nos (êmblables , nos 
concitoyens , nos frères ftc même nos enfans dans l'ordre de la 
Religion*; toujours nous les aimerons , nous les chérirons. Loin 
de nous la feule penfée du glaisV & de l'épée. La Milice à 
laquelle nous fouîmes appelles , eft purement fpirituelle. De tou- 
chantes A^umineufes inltruélioiis 9 des exemples perfîiafîf^» des 
'prières raMntes ^ime bienfaifaoce douo^ » prévenante , uoûver-. 
Telle &C inépuifable; voilà principalement lès armes de PApoflo-^ 
Ut. L'Etat Eccléfiadique eft de toutes les.profêflîons , la plus 
eflentiellement éloignée des voies de rigueur. Telle eft même la 
"ûélicatelTe H la pureté de fes maximes , que l'entrée du Sanc- 
tuaire eft interdite au Guerrier qui a combattu pour l'entreprift 
la plus juile , au Maglflrat dont le fuiFrage auroit inBué fur le 
fupplice dtt plur abominable malfiûteur. Tout relire à l'ombre 
'des Autels « la modération , la patience , Pa^^on fiffitemèlle t 
les nobles 6c héroïques façrifices: tout y nourrit Vame des gran- 
des leçons de cette charité chrétienne , bien fupéri^itre par l'éner- 
gie & la confiance de fes divines infpirations , aux foibles &C 
palfagers mouvemens d'une fenfibilité purement humaine. Moins 
■ l'ancien efprit facerdotal s'afFoiblira parmi nous , plu» s'élargi- 
' rbnt en quelque forte nos entraiHes miféricordieu(es compa- 
^ liflàntëSj en^ voyant toujours > datw cette multitudç dames éga- 



y ta Dftii motimt pour les fatf#er» Que Jis IVoteAms 

siprochent èouc avec confiance , Hs trouveront en rtous , le leîe 
ét TApôtre & la tendreffc d'un Pcre ; nous leur ouvrirons noi 
cœurs , nous les (errerons (ians nos bras , nous les arroferons 
de nos larmes. Heureux , 5 le âsg àcs Pafleurs répandu pour 
ccm portion diToerfée dit troupeau , la fbrçoit eoûn de reodrt 
lioannage 

Taad» « Sire , qùe nous cbercheroos wtee fe lèndre intérlr 
de l'Âpoliobc ) à isuttiplier tes conqttécet fur Théréfie , Votre 
Mijefté daignera féconder nos efforts , en répandant de plus tà 
plus fcs grâces & (es dons fur ies perfonncs nouvellemenf coh- 
verries , non pour mettre les ames a prix , ( il n'appartient qu'aa 
mcnfonge d'employer ce honteux moyen de propagation ) mats 
a£n de tendre une main fçcourable à ces généreux profélytM > 
bm b'ooi pâ» oaiiit de fttfifier hê ricfaeft» de Is terre m tMtt 
4è U loi. Déjà , Ske , <é «oalicrée à ce picn nfag^ , ihob 
partie de la régale temporelle qtti IWi» appartrent , fur les Arefae- 
irlcfaés » fivédiés , Abb^es êc mute» Bénéfice* confiOwl^k 

facans. 

Oferloas-nous représenter à Votre Majell'c que cette branche 
intére^rante de revenus pourroi^f firudifîer encore davantage aU 
prohr die la Religion , u Votre Majeilé , employant en Uveur 
de Yoatm des tuonctm Coiwettb » la part & portion des ftuik 
iieéléfr à «et efe ptr les Régleoieiis , ordoimoft » t*. Que 
<iiei|ae Evfique ièroit wéeliblement entendb & confulté , avant 
d'etrête^ ïèai des fooi» pour fon Diocetê ^ xo. Que les penfiorfl 
êr gratifications (èroiem répandue par préférence dans les Provinces 
oà les Rdigionnaires font en plus grand nombre , comme d'ans te 
Saupbioéy dansbeLanguedoc^ la Guienne, 6(c, Qu'il j|eferoit créé 
à Tavieair aocurte pendon nouvelle , que fur le vu d'ai|pabjuration 
CQ bonne forme • <ui<ijuR autre titre équivalent .avec obligatiaQ 
db mftêkMm année im Gbtificat de CaAtyKcit^, yifS 

fikis. frais pot fOdinaifè des lieux , le toat néanmoins (ans pré- 
fÊÊiet des ibmmes données pour Kéducation dei jeunes Frotef- 
tans de Ton &c l'autre (êxe» élevés (btis los yeux d&s Payeurs 
daas les principes (fe nmre for. L'efpece de concours & d*în- 
flaeace aue noue» prenons la liberré de réclamer dans ces fortes 
de dtdriLvrrons , paroit ^ Sire , d'autant plus favorable ^ que 
CCS. nouveaux Catholiques ont été » pour-amfi-chre , enrichis 
déPoiuMn» ]fc efl^« ail* terme», dés Lettrei^Fsientes dit 



mois de Mteaève iré4B « le Reii Lcmib JLfft mit 6îén vniilii 
co at aa i Kil ITci ^^ e mc nt (bfemnd irrévocabfe de laifller attk 
Mrireaax pmkim d^Archeyfe&éa^ Etêcbés , L^eorîere ipuifTance 
dw flairs éclsiK pcncfenf kl vtc^e , ftns réfèrve, ni dîftinéliort, 
cis^afgeaieivr rcmpk d»m toute ftam étend'uc , avCC Une fidélité 



. ; 
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4pPtÊk T^mk îl fut tait' alors éifliiAibn èi ticrt dadit 
produit » pour aider à la fubfiâance des nouveaua Convertis. Un 

Rcgletncnt moderne , phis avantageux a ces derniers , leur attri- 
l>ue la totalité des revenus à percevoir , depuis l'épo [ue de U 
Vacance , jufqu'^ la dare du Brevet de nomination du fiiCceflèur ^ 
«nfi prefcrit par l'Arrêt duConfeil, donné le 3I Mars 1734» 
ta forme de i(ét;lement général. En rapprochant des diipoiU 

' tioiïs de ce Réglemcfit » 1» Lettres • patffritek déjà citées , da 
tÊum de 0écémbre 1641 * il «n ré&tte dairemeot tfué fa mA 

- totale des fruits échus pendant Touverture de la regale » doit 
.iitta diftribaée entre les nicceflèurs eux Bénéfices & les nouveainK 

• convertis. Le fcu Roi a retranché d'une main fur le traitement 
des premiers , pour améliorer de l'autre le partage des féconds; 
mais toute autre deflination , étrangère à ce double objet , corn- 

' liattroit refpnt &c le texte des Loix , émanées à cet ^ ^^rd de 

< la bonté de vos auEuftes prédécefleurs. Plus 9 Sire 9 le^ mêmes 

ûatàmm édmit Jm la giâidè atfte 'dé Vûti/ê Hfisj^é , prut 
«lÔAMiaHa JoUkiscr «wc coafiaace rciéciition 4» ces pfédcma 



«àCLARATION DU ttOI> 
Coocemanc la Riefigion. 

Dùnnéc à Vtrfaillcs^ U 14 Mai 1714. 

pirla gite de Dieu , ftcii de France 8t dé Ka^ 
«Viirre : A tous ceux qui cfes préfentes Lettres verront , Salut. D« 
tous Ul grands defleins que le feu Roi notre très-honoré Sei- 
gneur Se Biiaïeul a formé dans le cours de ion règne 9 il n'y 
en a point que nous ayons plus à cœur de fuivre & d'exécu« 
tCTf que celui qu'il avoir conçu d'éttmdre entièrement l'héréfie 
dios loa Royaume » ^ quoi il a donné une application iniâti« 
^ffiAt juf^'étt diMer nkHnent de & vie. Dans la vue de Içii* 
loiir ttH âaviaga fi digpé de Ton zele &c de fa piété ^ âiii&Htôc 
que Nous fommes parvenus à la Majorité , notre premier tbia 
n été de Nous faire repré(ènter les Edits 1. Déclarations hi Arrêta 
- iJu Confeil qui ont lîté rendus fur ce fujet , en renouveller lea 
dirpofmons , 6c enjoindre à tous nos Officiers de les ^re obferver 
avec la dernière exaftitude ; mais Nous avons été informés que 
l'exécution en a été ralentie depuis pludeurs années y fur-tout 
dans les Provinces qui ont été affligées de la contagion » £c 
^duia'Wl^n^ct'tl iè' tfom «0 plus gim imdwe de nos Si|{eia 
çnai ont ci»dmni fut ^remoA da kJÙi^ion pràvMM 

à 
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fctormée , par les fauffes ?< dangercufos împrefllons q,ue quçl- '. 
oues-uns d'entr'cux peu fuiccremcnt rcunii, à la Rei gion Ca- 
tnolique , Apoftolique & Romaine , & excités par des mouve- 
mens ëtiangers , qnt youlu infinuer fêcrétement pendant notre 
minonté ; ce qui Nous ayant engagé à donner une nouvelle! 
attention à un objet fi important , Nyus avons reconnu que les 
principaux abus qui fe font gMiVés . bf. qui demandent un plus 
pronnpt remcde , regardent principalement les AOcmblées illi^ 
cites, réducarion des enfans , l'obligation pow.tous ceux qui 
exercent quelcjuts fon<flions publiques, de profclîlr la Religion 
Catiiolique , Apoftolique fit Romaine.f Jes. p(iines ordonnées 
contre les relaps , &c la célébration- des. mariages ; fur quoi 
Nôus avons rélolu 4'expliquer bien difertemtnt nos jntentioçs* 
A CES CAUSES» & de l'avis de notre Conféil &.\de notre , 

S;race ipéciale » pleine puiflànce ^ autorité Royale^ Ijjlojts âvcjns 
ît 6c ordonné , & par ces Préfentes fignéas de^off^^'j ^af^ ^ 
diibns.ÔC ordonnons 9 voulons. U Nous plaît* : . Y 

A H T I C L E P R E M r E R. ' 

Que la Religion Catholique ( i ) , Apoftolique tc Romaine , 
foit feule -exercée dans notre Ruyaunae , Pavi Terres.de 




fembler pour cet effet ei^ aiiciu),Uea k fous quelque prétexte 
que ce puifle être , à peine , contre les hommes , des Galère* 

perpétuelles , & contre les femmes, d'être rafées & enfermées 
pour toujours dans les lieux que nos Juges eftimeront à proj>9s , 
avec confîfcation des biens des un$ & des autres ; mêtrie à 
peine de mort contre , ceux qui fe ièront alf^mb^c^ m aimesr 

' r Etant înSmnés qu'il, s'cft élevé , .& VilçyQ fQaifaet|sitt{^nt ' 
dans notre Royaume plufieurs Prédicans , qui ui^.. font occupés 

qu'à exciter les peuples à la révolte, &c:jes. détotirnêr fltl " 
exercices de la Religion Catholique, Apoftolique & Romaine; 
ordonnons que tous les Prédicans qui . auront convoque des 
Aflcmbioes, qui y auront prcché , ou fait Wunes fondions, 
iqîent punis deaiort «aipfi que la Déclaration du mois de Juillet 
l6S6 <a ) Tordonne pour les Minimes de h Religion prétendue 



( I ) Edit du m^is d'oaobre i«8f , Att. tl ec t^t^ Pécla|atiMi.»i4Îi||>te9iitr 

Juillet i6Sé, Att. V. Déclaration du Décembre 1S98. ^ . . ' 

U) Dfciatacioa dwprcmiet JttiUtc 4<><« An. iii; OéctaottwH.ift il M>i« 
•cmbrc J6y«. , • . ' 

^4 
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îéformée » (ans que ladite peine de mort puifTe à l'avenir ctre 
réputée comminatoire. Dé^adpns à tous nos Sujets de recevoir 
leidirs Mmliftres ou Prédicâns' , de leur donner retrait^ , ftcours 
8c jii(C(laDce 9. d'avoir direélement ou indireâement aucun corn* 
merce avec eux : Enjoignons à ceux qui en auront connoiflànce f 
de les dénoncer aux Officiers dç*i lieux ; le tout à peine , en cas 
de contravention , contre les hommes , des Galères a perpétuité 9 
& contre les femme's , d'être rafées fie enfermt'es pour le refte de 
leurs jours dans les lieux que nos Juges eftimeront à propos^ 
£c de conHfcatioii des biens des uns U des autres* * 

[Çtrdonn'Qns Hi -tous nos Sujets 9 & nbtamnient \ ceux qui ont 
..€i4dévant pto^fefle la Religion prétendue réformée , ou qui font 
, nés 'de parens qui en ont fait profefSon , de faire liaptifer leuis 
enfans dans les Egïifes des Paroiflès où ils demeurent , dans les 
vingt-quatre heures après leur naifTance ; fi ce n'eft qu'ils aient 
obtenu la permiiTion des Archevêques ou Evéques Diocefains de 
différer les cérémonies du Baptcme pour des raifons confidé- 
ra^s. Enjoignons aux Sagcs-feoiines &C autres perfonnes qui 
I(0ïïlent1ês ïbnmes. dans lears acçouchieineifs « 'd'avertir les Curés 
des^liéttx .'de ''l^ nai'flànce ^cs en&ns y ' ÔC 1 nos OfiËciers €c à 
ceux des Sieurs qui ont^lâ Haute-Juftice » d*/ tenir. Isi main t 
& de punir les contrevenans pat deç coadamnations d'amendes* 
;m$ise par de plus grandes pemes » (iùyaiu Texigence des cas. 

.. . -V l'y. ■ 

Quant \ l'éducatioir tfcs enfans de ceux qui ont ci -» devant 
prôfelTé la Religion prétendue réformée, ou qui font nés de 
ipzi^Ri qui en ont fait profb(Gon ;* voulons que rEdit du mois 
de 7énvier i^S y tk les DécUrâtictos du 13 Déceoibre 1698» 

^' ii5;P^obre 1700 ^ "foierit exécutés en tout ce qu'ils con- 
tieiinent ; ^ en y ajoutant , Nous défendons à- tous nofilits 
Sujets d'envoyé'' clever leurs enfan?; hors du Royaume , à moins 
qu ils, n'en aient obtenu de Nous une permifîîon par écrit figné 
ce l'un de nos Secrétaires d'Etat ; laquelle Nous n'accorderons 
«ju'après que Nous aurons été fuffifaminent informés de la catho- 

. liêite des pères fie mères » fie ce à peine , en cas de contraven* 
jios « d'Ut]« .amende « li^aèUiè'iefa réglée à proportioH des bien» 
. facultés jdésjpereèi' &c mères deffîts en&ns, fie néamnonis ne 
pourra être mpindrè que de la fomme de fix mille livres » 6c fera 
continuée par clique année que iéuffiUts en^ns demeureroient 

"en Pays étrangers, au préfuoice de nos dêfenfes; à quoi 1901M 
fPjoig^ons à nos Juges de tenir e^aûemeot la maip* 



V. 

Voulons qu'il foît établi (1)9 «utanc qu'il Cen poiCble » det 
Maîtres &c MaîtrdTes d'Ecole , dans toutes le Paroiues où il n'y 
ta a point , pouf iofiriiire tous.l^ toBau de i'ua 6c de l'autre 
lêxe « des priocipaux myftfm êc devoir» de b, R^eligioa CfttluN 
liqûe 9 Apodoliqiie ^ Romaine 1 les conduire à' k McflêtvNie 
leJ iours ouvriers » autant c]u'il fera jpoinble , leur donner le« 
infbuélions dont ils ont befoin fur ce lujet , & avoir foin qu'ils 
ai!Klent au Service Divin les Dimanches 6c Fêtes ^ comme auffi " 
pour y apprendre à lire» 6c même écrire à ceux qui pourront 
en avoir befoin ; le tout ainfi qu'il fera ordonné par les Arche*, 
véques &c Evéque^ 9 en conformité de l'Article 25 de i'Kdic 
14^5 9 conceroaoc la liiriiBiâîoa ficdéfiaflique ': Voulons à œr 
cm 'qne dans les lieux oii il n'y ama pas d'autres fimds f il 
puUlê iStte im|>ofé fur tous les Hâbitaos 9 la (brame qui inaii«« 
quéra pour Petabli^mciit de(dits.Maiifes 6c MaîtreiTes» jufqu*à 
celle de cent cinquante livres par an , pour les Maîtres 9 6c de 
cent livres pour les Maîtreflcs ; 6t que les Lettres fur ce 
néceflâires foieni expédiées fans frais , fur les avis que les Arche-» ' 
vcques 6c Evéqucs Diocéfains , & les Commiuàircs départis 
dans nos Provinces pour l'exécution de nos ordres ^ Nou& en 
doonecoiitr 

VI. 

EnjcHgaons à tous les pïres (1)9 mères 9 tuteurs le autieè ^ 
perfbnnes qui font chargées de l'éducation des enfâns , 6c noin» 
mément de ceux dont les pères 6( les mères ont fait profêilîoQ ' 
de la Refigion prétendue réformée , ou font nés de parens Re* 
ligionnaires , de les envoyer aux Ecoles 6c aux Ca échilixiet 
juiqu'à l'ag^e. de quatorze ans 9 même pour ceux qui font au- 
-defitis de cet Ige jufqu'à celui de yingt ans » aui lonuftloos qui . 
le font les DtmaDche&'êî ks Fêtes » u ice. Q'eft que ce ibîeiit dÎK ' ' 
per(bnnes de telle condition qu'elles pu^Ioit/y êc qu'ellei doi» v 
veacles 6ire ioftruire chez elles « ou les eirvioyer au Collège 9 oïl - 
les mettre dans des Monaderes ou Communautés Régulière^*. • 
enjoignons aux Curés de veiller avec une attention particulière. ' 
fur rmdrué^ion defdits enfans dans leurs ParoiiTes , meme>à - 
l'égard de ceux qui n'iront pas aux Ecoles . Exhortons 6c néan* 
moins enjoignons aux ^çhevéques 6c Evéques de s'en iafpr** 
mé^ foizneuiement;, erdoonons /auzperes autres qui en opt 
réducation »' 6c partiadiéranent aux perfiMUitt les plus.'(;Qi)fid^ 

- t« } D^latatioii 4b a} Décenbft atfyl. 
(a) MiiMioiréi t} SéMota sesft Affi 
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jtbles par, kar nfii^îiiM^t. ou. leurs emplois , de leur teptiSuaa^ 
les ehrans mi'its ont chez eux lorfoue les Archev;}ques «û 
Evoques rordonneronc dans le cours ae leurs vifites , pour leur 
rendre compte de l'inftruAion qu'ils auront reçue touchant la 
Religion : &: à nos Juges » Procureurs 8( à ceux des Sieurs cpi 
•at la Haute - Juftice , de £ilre toutes Its diligences » perquifir. 
* Cioitt 6t Ordonnances néccffîâits pour IVàKCiition oe notre 
voloiitÂàoct égard 9 êc de punir ceux qui (èroient négligens dV 
fitis6ife « oit qui auioot la témérité d*y contrevenir, m 
ffetque nanicre- qii^ ce puiiiê être* par d|» condamnations 
«'iMende qui feront exécutées par provifîoa t Qonplifiaotrappcl^ 
• ttttea finooMS fi&'eUçi puiilêat monter* 

* VIL 

^our affiniBr tneoie plus Tcaiécution de l'Article précédei)t « 
voulons que nos Procureurs , & ceux des Sieurs Hauts-Jufticiera 
Ct fâlTent remettre tous les mois par les Curés , Vicaires « Maî- 
tres ou Maitreilês d'Ecoles» ou autres qu'il chargeront de. ce 
fpjn t un état exaél de tous les enfâns'qui n'iront pa«; aux Ecoles» 
ou aux Catechiimes 6c lûftrué^ions » de leurs noms , âges » 
ièxesy 6c des nonqs de leurs pères 6c meres^ pour dire enfuitef 
les pottrittttes nécci&ireii àmtrê les pères 6c mer^,> tuteurs , qif 
curateurs. » ou aunei dàrgéi' de leur éducation , 6c qu'ils ajene 
Ibin db rendre compte » au moins tous les Cix mois , à nos 
Procureurs-Généraux » chacun dans leur Reflort » des diligences 

2u'il auront faites à cet égard » pour recevoir d'^Jçs ordfiBS 
l ks iofiruâioQS néceflàires. 

riiL 

Les (êcours fpirltuels n*érant en aucun tems plus néce{Iàîres « 
liiT'tout à ceux de nos Sujets qui font nouvellement réunis à 
l'Eglifê y cjue dans les occafions de maladies où leur vie ^ leur 
ùlut font également en danger , voulons que les Médecins , &C 
k leur dé^ut les Apothicaires &c Chirurgiens qui feront appellés 
pour vifiter, les. malade» > (oient tenus d'ea donner, avis aux Curés 
ei\ Yictiiea des Pmpiflèt» dans.leCquelletlefdits mabdes^demeu» 
fgtont 9 auSrt^t qu'ils jugeront que, la maladie pourroh éîrè 
dangereufè , s'ils voyent qu'oH; hk y iut appellés d'aiHeurs-t afin 
que lefdits malades 9 6l nommément nos Sujets, nouvellement 
réunis à l'EgHfê , puifTent cli recevoir les avis & les confolations 
(pirituelles dont iU auront befbin , 6c le fecours des Sacramens « 
lorfque lefdits Curés ou Vicaires trouveront lefdits malades en 
état de les recevoir : Enjoignons aux parens , ft^rvitpurs &c autres* 
peribnnes qui feront ^upîrès^ 4eA)its. malades t de. les £ûre entrer 
uuptès d'éui t 'ér de les recevoir avec la bienféance convenable 
I MUT ^araâere ; 6c voubna que ceux defdits Médecins , ApotbW 



I 
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ètVOtt à cet égsrd , & pareillement les parens « (êrviteurs 
autres qui font auprès delHits malades , qui aoxoQt .rèfufé auxdics 
Curés ou Vicaires * ou Prêtres envoyés par ^u^, de leur ^re 
vùir hfuits malades, foient condamnés en . telle amende qu'il 
appartiendra « même les Médecins^ Âpothioaires 9 Chirurgiens i 
îm6rditt:ea çâls. de j:écidive « le. tQiic rMivabt Tqciipence des cas. 



«• .Enjoignons pareiilanàit V tous Curés (i)., 'Vicaires 6c. autres. 

SV^ oot> la charge di^ âmes , de vintec foigneulèipënt les mala^ ' 
es» de quelque état &C qualité qu'ils fcdent , notammenr ceux 
qui ont ci-devant profêile la .Religion prétendue réformée , oa~ 

qui font nés de parens qui en ont fiît profefîîon , de les exhorter 
cit particulier &c fans témoins , à recevoir les Sacremens de 
rEgUfe , en leur donnant à cet effet toutes les inflruftrons néceP" 
(aires avec la prudence Ôc la charité qui conviennent à leur minis- 
tère; 6c en cas qu'au inépris de leurs exhortations &C avis lâilu- 
tairer » k(3its malades reraièar de rêcevoir ïesf ^cremens qui 
. leur feront, par eux ofïêrts > déclarent enfuite publiquement 
qu'ils veulent mourir dans la Religion prétendue réfonnée » 6C 
qu'ils perfiftent dans la déclaration qu'ils en auront faite pendant 
leur maladie , voulons que s'ils viennent à recouvrer la fanté , 
le procès leur foit fait & parfait par nos Baillifs 6c Sénéchaux 
à la requête de nos Procureurs , &C qu'ils foient condamnés au . 
bsfnniifement à perpétuité , avec confiication de leurs biens , ôc 
dans les Pays ok h confifiation n'a lieu r eti une amei^dé qui 
ne ppona être moindre que de la valeur de la moidé de leurs 
bi^s ; (1 au cootraire ik meurent dans cette malheureufe difpofî- 
.tion. Nous ordonnons que le procès fera fait à leur mémoire 
par nofdits Baillifs &c Sénéchaux , à la requête de nos Procu- . 
reurs en la forme prefcrite par les articles du Titre "XXii de 
notre Ordonnance du mois d'Août 1^70 9 pour être leurdite 
H^émoire condamnée avec coarifcarlon de leurs biens « dérogeant 
.auy .autres peines portée* par la DéclaratiQn, du 2^ Avril 1686 » , 
. £c de celle du. ^ M^rs. 171^ » lefquelles fèront -'au furpltta «éciH 
cutées ,en . ce Qui ^e ik .trouvera contratrë au' prefent Article. Et 
ei)^C3s .qu*il n y ait poini; de Bailliage Roy»! dans le lieu oii b 
ÉUt jfera arrivé , nos Prévôts ficJnges royaux , &ç s'il n'y en a _ 
p9s , les Juges ides Sieurs qui y ont la Haute- Juftice , en infir- 
meront &C envoyèrent les informations par eux fîit«:s aux Greftes - 
de no&^ Bailliages ic ScnéchauÛees d'où reffortifl'ent lefdits Juges , 
ou qui oi^t la coQauilTapce de Ças royaux dans l'étendue defdites • 

t x ) DcciaraûoQs dcst^ Septembre itfSa. AtcU %6Z4^ le 
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Judices , €>ûur y être procédé à l'mftruélioîî &. au Jugement da 
procès » a la charge de l'appel en nos Cours de Pariemeat, 

Voulons que le contenu au prcfent Article foit exécuté (ans 
qu'il Toit befoin d'autre preuve pour établir le crime de relaps j 
que le refus qui aujra été fait par le malade des Sacremens de 
l'Eglife oSuts par. les CujréSf Vicaireè , ou autres ayant "la^ 
charge étf âmesj £c la déclaration qu'il aiira faite publiquement 
çtHXune ci-delTus , &c fera là preuve dudit refus &c de ladite décla- 
ration, publique établie par la dépofitipn defdits Curés , Vicaires 
ou autres ayant la charge des ames , & de ceux qui auront été 
préfens lors de ladite déclaration , fans qu'il foit néceiTaire que 
les Juges da lieu fe foient tranfportcs dans la maifon defdits ma- 
lades,, pour y dreifer procès-verbal de leurs refus 6c déclaration » 
Zc^ (ans que Idâits Cdrés^pu Viàdrés j^^aiîriQli!kt*tvifîté 'le(àks 
inalades.4 foient tenvs de requ^r le^ moC^iort deJHits Officiers « 
9Î de hur dénonq^ k refus &c la déclaration qui leur aura été 
faite , dérogeant à cet égurd aiix Déclarations des 29 Avril 1686 9 
2>c 8 Mars ) en ce qiu poùha êut conuairc Au préfent 
.AïUcle»! .ÔC au précédent. . : " - , * " 

Et attendu que Nous fommes Informés que ce qui contribue 
le plus à confirmer ou à faire retomber lefdirs malades, dans leurs 
anciennes erreurs , eft la préfence Se les exhortations de quelques 
Religionnaiiies caches qui les alliftent fecrettemept en cet é:at, 
Hc'flËiilène'ile» préventions dç^jeur en^Suiéé deipi fbâ)lè0è oik 
«Ir^inaMe' les réduit , pour lél fiiir^ mourir ' hors 4^ î^ûi jde 
^|EBgUfe><« Nous ordonnons que le procès foit fait 6c parfaîé.^ar 
~iiQ^ BailH&^ Sénéchaux , aiii$.qu'iL d!t ffo ci--<!e{rus , à ceux. 
*^ui fe- trouveront coupables de ce crîme , dont'iîos Prévôts .ott 
autres Juges royaux pourront informer , même les Juges des 
Sieurs qui auroient la Haute-Juftice dans les lieux où le fait 
feroit arrivé , s'il n'y a point de Bailliage ou Sénéchauliée royale 
. dans. Ifcfdits lieux J -a .la charge d'envoyer les infonhaiions au 
Baiyîagé royal comtqjs' ;|Âeffus y pour être le proiioès' contintié ^ 
no! .ËUli^' 6c ' Sâiéçhai^» ><K les cottp«ibles^'QiindâmhésV fi^wir 
TlâVbcfmmës aux pietés. pçtpétuelljes- ou à tempr-f'lUon que les 
J.lûg^' i'cfli meront à prpppf i les feono^ ^ éôre rafécPs & hakk* 
^ tnéês dans les lieux que nos Juges ordonneront , à perpétuité ott 
. ■à,ttmp» » jçç-^ue M om ia iffms ptreilkment à leur prudence; 



(snij) 

XII. 

Ordonnons (i) que fùirant Its anciennes Ordonnances des Roîf 
nos prêdécefTeurs , & l'ufage obfêrvé dans notre royaume « nul 
de nos Sujets ne pourra être re^u en aucune Charge de Judi- 
cature dans nos Cours, Bailliages , SénéchaufTces , Prévôtés hC 
Juflices f ni dans celle des Hauts-Jullicicrs , même dans les pUces 
des Mair^ 6c Edievins » &c autres Officiers des Hâtels-d6*Vine« 
Ibit audits Ibiedf érigés en titie d'Office ou qu'il y (bit pounHk 
par elééHoa « on «itrement » enfemble dans celles de Greffiers , 
Prociuoiri « Notaires , Huifllers &c Sergens » de quelque Juril^ 
didion que ce puifle «tre-, £c généralement dans aucun Office 
ou fonâion publique , foit en titre ou par commiffion , mêofie 
dans les Offices de noire Maifon 6c Maifons Royales , fans avoir 
une atteflation du Curé » ou en (on abfence , du Vicaire de _U 
Paroiife dans laquelle ils demeurent» de leurs bonnes vie 
màstàs^ éikèm de YtMJttck» Hdtfel qu'ils foiit de k Relig^M 
C«hpliqao> ApofiôHque Ik 'Itoiii^iiÉt 

X I 1 L 

Voulods pareillement (a) que les '£iceiiidb tit^|NiifiM dbft 
accordées dans les ITnivenîtés du Royaume > à ceux qui auront 
étudié en Droit ou en Médecine , que fiir des atreftatjons fem- 
bUbles que les Curés leur donneront , &c qui feront par eui 
IcprcTentécs à .ceux qui leur doivent donnef . le(Hites Licences i 
'Mc^fims mtmiSiùa$. û Caz fût mention idans. les Lemes .de 

'^éme ^âLteur'Ar^ V peine.de mùMî; ii'tt^ 

'«MIS 'déanmoins afliijettir 1 cette règle .let, B M mfj m qui viân* 
'é^i fibàm 6c prendre dei 'à^§iu dans Ûnmrfités de 

. >otfe Royaume * a la charge que conforméineat ï U Oéclara- 
'<îon du %6 Février léSo » 6c a i'Edit du mois de Mars 1707 1 
tés degrés p^. eux ^ja^ssm ne fgycfoat kux kn'u duu noue 

r Les Médecins / ^ ) Chirurgiens , Apothicaires , & les Sages- 
T^mes y cnfèmble les Libraires &c Imprimeurs , îae p6urronc 
ilieâitflî.idiiiiKri exercer leur art fie pfofeffion dans ^ucUii lieu 
tde «otiéHpyâHine > fiui» rappori^/tâie'Mfefllè «tteftuion, d» 



|l) Déclaration do 13 Déccmbia itfpt, Ait. sitt, 

a) Déclaration du 13 Déccmbrt 1698 . Art. 11 v 

diéni 
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( mn] > 

QÎées , même dans la Sentedce des Juges » i Vèpxà à& ceux qui 
déimi pfêMT'i&ifaeni âévaat «lor * W tifie>% ptiSb ^étii^iité-t' > ^ 

r****" • r r' - ^ . zyf'i f .v i . /via .a» rf'i 

" • '• ' ..^Ç^Yrr.- Jw ça • : . :5 ► î /:^7<f 
Voiilotls cfûe les Ordonnancâs (i) f^âtfV 6C McUM^t^te . 
Rois nos pi'ëtJécelftiurs fur le fait des mariages » 'ÔC ntfm i tlfertlfttU 
l'E-iit du mois de Mars t^()7 , la Déclaration du 15 Juin di 
la même année , foient exécurés félon leur forme fcc'ierieur pa^ 
nos Suiets nouvellement réunis à la Foi Catholique , -comme ^àt 
tous nos autres Sujets , leur enjoignons d'oblervei; dans Itk tôt!» ' 
liage*: qu^ * Véttdiikit c6nmiAer | - 4es (blemnicéi ffrafcr it^^ utft 
jpar'ltfr firtmt^Gtti^AV ^ reçus '^i^bretvësi^no -ttt^^-^ft^ji^ 
due pâr lefcttbM! Ordonnàntus V ^its'^ Déclaratiôili j fe^tHoi 
ftus ks peines; qui y font pottétt»i^ 'te' ttâme-d» plijlitifod ^«biêm^ 

X.Vï; 

' Les -enfims-. mineurs ( i) , «îlont les pfefés m.tr'^'ji ' tutelir* 
»u caratédrs font .fortis de. notre 'Rôyau are , '& f- (ont reHT*é^ 
dans les Pays étrangers pour caufe tlè néîîeion i pot^^|'Qlit Valii 
BMeht^Uit^aijFËikHàge , âftj IWendféf.fr dtdiaqdt^iei^ 

ftns ; à çÔh«fi»rn«âniApin$W#en^çéJè'^*cob 

SaciiTlj^^tcairS ba^'Curtleursi'jViU tSii m le Rôy^uiné': 
on il lèuf-Wîêra'tréé à cef'efftt ; èrtfèmble de leii^s , (Ja/ittI 
OU' alliés -, ëMs ont , ou au défeui des parens ôc* ïllTiès^,^'d3 
leurs amis du Vbîfîns f Voulons à cet etfct iqu'avant de pàfrei' '<)utré 

? il Contrat & célébration d^ Icuf 'ifiahrage , il foir fait defVartt I4 
ligt Rt)yi^ dër lieux où ils onrféûH domicile , en pfefefrtce. dé 
'liotre Prpoiretur , 6c s'il n'y a point de Juge Royal {:tlé^&t* le , 
"^uge .ordmatre defdîts lieux 9^ re Procureur 6(cal de la.lajHice 
; fl|ft6fV^Witfl^Il^de'(bt dè^'^pl^^ pareils ou aîliês, 

fârit patétriéfe' que tSfetèhrtrls \ faffefit «Pexéixrice de la ReHgiVd 
'Catholique j ApoftoUque K RomâîiîëV 'ôùtrc îe tut-.ifi' 6ti' |«J 
curateur defdits mineurs j & au'dëfeiA déi parens ou alliés ^ âë 
lîijL amis ou voifins j de la mlme-qualfté , ' pour donner leur avii 
' êc coryfentement', Vil y échet , fccferonfles Ades pour ce nécefi 
foires expédiés ^ fani aucun frais /"Wjf^^Ô^lûftîtee que -de Sceau , 
. :€oii<irèIe);JiiMackffi^'bii'ltttH<|*'^^^ A ^'il n'y ait qii^ 
lé'Me -oll ^a mère ^fdits entati»' nntheiiM^ qoi'iSif fôrïj dtt 
/Biy^imaiieV 'â' Wifi'é'aflèmbler trois' j^réas ou iallié^ d^ côté de 

■ i i^. Il p .^Éi -Il !■ tiitiiii- ■ ...I . .< iiiliii ■ .1 'il i'' • • Il ml, II. III. Il > 

( X ) jp^^i^^^iij^ ^ ^ j^iÉi * * '* * 
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cdiil 4fÂ>(têiL hoK dit^ R9yé«|iM« qa •km défini « trpi^jMiU 
lins ou amis , lefipidi avec le père ou la mère qui* fe trouvera 
^réfênc , &c le tuteur ou curateur , s'il y en a tutre que le pere 
ouf b mère , (î<*mneronf leut avis ftç confcrttement , s'il y écnct , 
pour le mariage propofé ; dofiuel conleatement ^âas tous \t% 
cas ci-delTus marqués» il fera fait mention fomm^ire dans te 
Contra^ de .mariage , qui fera figoé par lefdi^s pere Qu mere »i 
tu£eur..ou.i:UFateur , pareps ou alliés » voi{iai$ oli 4jni$ t: commOï 

mlriafi^'f 9çui^Âo» que lefâit^ att(âw audit cas poîflèltf eacouriit 
\B%tfiimPpùSSépB par les Orilo«ianoet cgntre letieptot dè.fil;^; ' 
mille ^ul 6 martcnt (ans le confênrement de leurs percs aieres4< 
à. P#.0'et quoi Nous avons dérogé & dérogeons pour ce regaiat 
feulement auxdi tes Ordonnances» Ufqvcii^ incHlL Ail. (ÎKpku) 
exécutées ièlon leur forme U teneur. 

^ péfendqus tç^i,nq^Smt$ it do, q^c^q^c.-g^»J^té4^W- 
ditioa qui^s fôient, de tooieatir ou appr(^u,yqr i^i^ii V^W^^ ^PV^V^ 
i^'f^^. ^oai ils ferom Tuteurs ou .^^lî^tfuiy ijp. ^ 

B&/im ta Contrats qui pourrfl^||i|:jitife Oijt 
|)0Ur X^a^^oir auxdits mariages r^.^oit par aâe aijxtérieur ou poité-^ 
çjèur pour quelque çaufe & fous quelque pr^teJU^.qj^g cç ^ui^è^ 
être, fans notçç pefi^iillon c^prefle Se par écrit , (f^i^e pgr 
l'un. c|e nos Sçcrf aifeS; 4'Efat ^ & de nos ; ÇQiçn^^goïc??^ , \ ■ 
D<çînej,djç& Gaiçrcs. i, perpétuité içoatre les hojnn?es , ^ dp ^)?|?nfiî, 
g^P^PWÇ«M4conV^ l^s feçggies, Çc^.ep oj^^îfi,<}ft^çc«èf<;ai^|?ji 

^: ; • ' X Y J I I. . 

" Voulp^s^ que dans les- i^r{eLs &C Jugemet^s qui, o;doone>| 
peroot la confîfcatiofv -mens rie ceux qui l'aurpnt encourue 
fiiiv^^t le^_. 4iff^^°!(8^ 4ilpp<(itiDa& dç i^içtre pf^éfsute îî4cjaifftiou_^ 
oos Çoms U autres laçj* /àJ^ef,, pi^pgnçnt <|t^e fi^ ïéf bien^ 
Us f^y% j^hysmf^g^9n <a^pas l«ju,, qu ftir çeiî^ 

nttbe 

^uc 

tomb>er*^ . . _ 

ïlçU^^naires abfcns, pour 4 UC .employés •ay/pc jr^; revçnu d^fditf 
Siens à la fubfiftance de ceux de nos Sujets nouvellement réunis 
qu i , auf oa t b e fo in de ce fe co ur s » qui aura lieu -pareiliecaent -A 
l'égard de toutes les amendes » de quelque nature qu'elles foieat » 




(.1) Dictaiatioa Mii U Jna tsSf. 
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' , ( XXXV ) 

jul fetont proDOQcées contré Uv'ni^mreoatui 1 aotre préQntê 
Oéciaration » qi^e les Reccveuft ou Fermiers du Domainé 
y puiffcnt ri^ prélÈudr^ Si BONKOJI^ ICmOEMi VT à 

• nos amés ftc féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de 
Parlement, &c.^.tous autres nos Officiers 8>C Jufticier& qu'il 
appartiendra, que ces Préfentes ils aieat à faire lire» publier 
ic fç^iftrcr , & le çontenu çn icelles garder & ob(êrver de poin< 
en, point félon leur forme &C teneur.. C^R tel eft notre pUîGr^' 
PojiKÉBà yer(âill|^.^ giutQrûeipe joij^ de. Kfai $ l'an de grâce 
mil fept cent vingt-quâtré'« Sc de nôtre règne lè neuvième. Signé , 
LQUiS« JE[r^/u« èias : Par U Roi , Daiiphi.a ^ Comte de Pio« 
mce, Pkli^iPiivx^ EtiiceUéc» du {md'Scèau d^.'cîre jàuhe^^ 

Regiftrées, oui ce requérant, te Procureur-général du Roi y 
pour être exécutées félon Uur forme & teneur , Çf copies collai 
Uonpêes envoyées aux Bailliages & Sénéchaujfées du Rejfort ^ 
mur y étrâ tuéê,,pubïiiu & mgiftrées : Enjpini mm ^SubpUiïê 
4u Pmeurvurifintr'ai du ]Rof% d'y tenir taiiuun , $ tétfr juifd» 
jfier la CoiirUans'wi'mûià% fuivJnt t Arrêt de ce jour, A Pàris 




FLAN dtL Gouvernement RéptûfUam » ; 'jp&r* ki 

froteâans vmloierH, établir en Frjanpc,, • i 



L - , . . . . f 

E Roi ( Louis XIIO étant à TQUrfj, entag^s que l'AfTemblë^ 
de la Rochelle devoir s'emparer de Sai^mur , ce qui l'ob^^'-â 
fe tranfporter aufiG-tôt dans cette Ville. A peine y fut-il arrivé 
qu'il fut inftruii des dernières réfolurions de l'Affemblée de la 
Rochelle* Le réfuhat de tant de aéiibérauons fut- une contedera- 
fiab «a uAè ligue , dont le but étoit* éth^k un '06Mibeâiint 
l(ëpfèKaân-,'«iif ttUUeir de liirMnce't. es âmt del Fiiitefltiitj 
Tout le Royaume étoit partagé: -éd Ilutr ééreksy én*yi cotiipro* 
nantie Béarn^ On avoit drefle un grand Règlement , que dévoient 
obferver les Commandans , foUs^I'iutorité fouvcraine de^ l'Aflem- 
bléc féante à la Roch^le. Nous allons le copier ici tel qu'il fût 
[mprimé dans cette Ville le jq Mai lé^x., ^ qu'U iè.trOUVQ- 

daas l&Miu.cuie de ^£Î^ce à. éétte ^n^e*^ ' • - 



Mktfatt Wkt gerçure de France. ' ' ^ 

• , / A & T I c L I p & B M I a a. ' 

' Toutes tes Provîntes feroAt dSfidbuées feloo ror4re des Syno< 
dés 9 ûvotr^ : ^ " 
• A-M^ if Duc de Bouillfifn a premier Maréchal de France «. k 

France , le Beiry , ta Province d'Anjou • 
r« paysi ii Kfàine i Perche U -Touraine « excepté iliie Boni* 
dhard. . ' * ^ ' 

A M. de Soubite , la Bretagne, l'Ifle Bauchard , ia Provincç 
de Poitou U ce a\\i en dépend , fuivaat l'écat de l^xiraordinak^ 
des Guerres de laaite Province. . • • - . • . 

A' M: lé Duc de ta TrUiiou'ille ^ l^Ân^nin^it'» là Xantooge » 
2^ 1(1^ a. iicenies. 

A M. de la Force ', le Béarn. 

A M* le Duc de Roban , le haut Lmign^doc , & la haut^ 

Çuiennç. ? 

A M. de ChîtiHon , le bas LaDg-^edoç» \es Ççvenesi le 
Gévaudan & le Vivarais. ■ 

À Mrle Duc de Lefdiguieres , le r)auphin^^ la Provence 
& la Bourgogne, 

Et en outre $ aura mondit Sieur de BouiUoo lé Cpiainaode-» 
in^i gjâoéral des Armées , Jin quelque Province qu'il (t trouve-j^ 
âve<r te pouvoir & amoHm, ' colline U' eft oj^ aaq|»leaient 
èdi^ié^àîiiâit Régloni^nr,/ 



En chaque Province feront continués les Qi>n(è3seB la formel 
Qu'ils hat i préiëoc établis^ èc s'aflèmblerô|it p^nnu foU 
quautc^ .<)Ve ; ks. ^ ^eqi^nwi. . 



Le CheF général çommândera 'tc eiîptoileia Tarmée générale ^ 
aùtré^ forces &c arnits jbinies 6c liées « dii le biiui £s afiàîre^ 
requerra qu'il fe trouvé ;'€t avec lefdites forces pourra alHéger ij.^ 
forcer , compofcr , livrer journées & batailles , oc généralennent 
exploiter ce qu'il jugera être expédkat de faue> aveç i'avis^çsi- 



t^it Général di(po(èra <le toutes les diarges de (on 

tl^pté les charges de Colonels de la Cavalerie êc, de l'infan-i. 
«tClne 9 Maréchaux de Camp , 6c Grands-Mairres de l'Artillerie, 9 
aux)[{ueU«$ charges i'A^ôcnÛée pourvoira çonaiDe boa. lui laa- 

V. 

Ledit Général aura un Coafeil auprès de fa perfonnc , com-» 
pofé des principaux Seigneurs de Ton armée ; en iceîui auront 
féance ÔC voix délibérative trois Députés de l'aircmblée géaé- 
P^9, Içr^ueb ^ipat çhaogés de trois mois en tjrois mois. 

. ' . . \ ' •'■ 

£esCbers d'année ét^Uis auidiies ProvincQt » iîiWaot le 6ép»T* 
;|einent ci-defliii moptioBoé » auront pareillement un Confeil 
près de leurs perfonnes , cotnpofé des principaux Chefs de (ba 
jtrmée , auxquels afCfteront pareillement trois Députés du Con(êiI 
cle chaque Province , qui fera de leur Département , avec féance 
£c voix délibérative » Icf^uels feront au£Q changés de trois mois, 
•a trois mois, . • . 

* VI I. ' * 

Lefdits Chefs généraux des Provinces pourront établir un ou 
plufjcurs Lieurecans en l'étendue de leurs Provinces , par l'avis 
des Confeils d'icelles , 6c enfemble pourvoir à toutes les autres 
'charges , en prenant par les nommés les proviftons de l'AiTeoiblép . 
générale, ' * * * 

1 T î. 

En toutes les Places qui feront de nouveau jointes au Parti 
[par les armes du Général ^ appartiendra audîc Général de pou«i> 
>oîr à \^ garde , gouverhemi^it 6e adminlibattoti 'd'icelles ; , 8c 
auront 'les Çhe6 généraux établis par^lei I^fovinces vp^l pôo* 
'voir en toutes ks Places au'eux ou leurs' Lieutenant auront 
réduites en Içur puiflance , à ia.cfaar^ ^taàttrftwiSioiii 
rAflèmblée f comme deirus. / 

î/ • • . • ■ • • - : IX.. • - • . 

Quant aux Places qui font 3i préfent entre nos mains , efquelles 
, ,iln^ a Gouverneur » ^ oi^ il fera néce0àire d'en établir * noi|i»» 
'natictii en ièra faite par lé Chef génçral établi en la Province » 
de i'avis dit Confçil de ladite Prpvinçe , du çonfentement d^ 
Villes ; excepté la Ville & Gouvernement de la Rochelle « ou 
il ne fera rien innové. Et au regard des Places où il y a Gou- 
verneur, advenant vacation du Gouvtrneiir n'y pourra ctre 

poUtvû que par l'AiTâjDblée, à là^ueUe Chef geaéi^ âe h 



Froviace cvcc le ConieO dlcelle preien.teront trois, pcifosmes |^ 
pour en être acceptée une 4e lafxtt JiJStsaSgMt* 

Lorfque le. Gtînéral fc trouvera en U^lc AATembléc générale v 
jl y préfidera j è<. les. Chefs généraux établis fur les Provinces 
y auront fcAnce &C voi^x déliberaiive , & non leurs Lieutçnan», 
AufH dans les Gonfeils des Provinces préfideront lelHits Sieurs, 
Géaénin defiiites\.P^oVinqes , quandils y feront. pré^P;^ ^ ^ 
]Dim leOriE l^ieur^ , & çeVeft ^ ^feSpilia ICbi^finip 

L. XI. ', I 

Ne pôôfra être fsât àfecun traité de trêve ou de paix que Èi, 
dél33cration & conclufion n'en fojt prife à l'AfTemblée générale ^ 
oii l^it Général 6c les Chefs généraux defdites pruyinç-es. feront 
fMte éiMèr ^ |Raf!oMiél <»u par Hém mfliSek é^iàé tas ^ 
Ile pbiè dft fiiilettii^ . HBiiis IMftl^ ^9^)911^ ^ déUfiéri»ti^ 

^ Tooitêi'lAs prlnfès hc captures qui ferofitn^: 
déâufiéés nulles , fî etlès ne Tont avouées par le Chef général 
cbacune Province & Goo(ÎBil léfkleot auprès de l^ii V Q|î liiett^ 
teaaat ca fou ab&ôoe. mç'leàit *CoQiêi|^ 

' ToQs ks^CfasÀ, Capitaines &'Sbllhts prôtneti;r6i)t d'ôbfervéi 
\t$ Réglemens , tartt Militaires qi^^ d^^ l4 lo^ije éç i^îdâûciS '^^ 

Bus les peines pprtétei- pdr iceux* ^ ' . ' * i 

' / • ' ....... 

. 0'au^tit que Içs ^ns de guerre-dqimt.plilldt fervir d'exeiti^.' 
jple de vertu oiiiioâteté aux autres , que non, pas 4e clébordcr 
^ent &c dilTolution ^ tou$ Cbefs, Capitaines oc Soldats fçrQdt 
Jexhoués d'ufèr de Ci chrétiens fages déportemchs en leurs 
afbtons , que Di«u en foit honoré , paj, ïpn^u^ viç^J^.j WVfif • 
'iktïon ua chaçua édi^é en toute j^iété^. 

Et pour certe fîn , tous les. Ché& &c gens de gÈtjÇftf tant d^; 
Çavalfrie qué.d'infànterie , ft^ont exbpttés d*av^ en tant,.,que. 

Wre fe pourra"*/ des Mleurs ordinaires pour faire îe Prêdhc &C 




• •. • - • • • • • • K 9 • f. t. .,» 
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Tous Capitaines (r SôHal^ ââlarttront au Général fit in 
ÇonCeils-les PrirQiwn«rs'i4 t^uçes aplrès ie$ pntiièfi .faites » fins 
(js pouvoir élargir ni mettre a rançon (ans l'ordonnance du Géné^ 
ral 2< du Coafeil : &c ft:ront tenus d'en répondre leurs propre» 
pcrfonnes , & le* ipe^tr^ tn lifM. ^le .iiiu«« , ^ fn/4|>9&4(64ix^ 
qu'il en fera ordonné* . • ; ' % 

Ne ppurront lefdirs Généraux , Gouvçirneurs , Capitaines con- 
gédier ieidirs prifonniers , modérer ou remettre lés droits ae butin 
*ç ranj^on dûs aa pubhc, ib\is peiae^ de le» payer -it kors pro«-i 
près deniers. 

i X î 

Les • €tnmai{^6oaré^ iàniét • dônrtées- fo-ont 'C*ïrégi(t»éii lli 
Regiibe de laîUte Âdembl^ji^ Ifr eft prohibé &c défendu à tous' 
Capitaines 4e gens de gueiçre, nîafcber &. tenir les champs fut 
(ïeijie^de la vie, (ûns le comrnandemeqr exprès de ladite Aflèorv*- 
Dlée , ou des^ Sapéticuis 4k Généraux' ;' âittrekiQ£Q«' il: l«ur âkcl 
couru fus* • — f 

X' Y I I 
, , , , , ^'i^ *• ' » _ • ■ •»..»' 



Iflf W d*aûrrés ' Compagfaie$ lais' con^é -Ht leurs t^ipitaines , m 
mufti €bptk«kiit' ké. fiMôiV > &r peuie dé iûfpenfiçn de leuH 

'^' tx pour recogooître les Soldats étrangers , fera tenu Regiftre , 
fux Portes des ViUei , dje çouj feux qUi entreront ^ aâja (Téb 

Ne fiia pemb ni Tôibble aux' |éiis de guerre Se autr«» 
llittjtéoùtet «Jeunes éntrepnnfes , fans Utétisi^ éonè flt Ifdil» 

7;:.: rfvt- • -, : ...i'^: \. ^ ^ ii.w.: » .. ; . -i. 

î'»; ..rjv' ' - X Vrf , 

' ^ défeadii à tous Capj^n^s de Soldats ai^stt reçu leurs 

paismens , de prendre* aiicati«s fortes de vivres fai^ paies » éwt 

^ teys d^aoû cootiibfiable. • -.-j rj. i^. .^i' ^ :t , *, 

X X V !• .r .r; ^ , 
Bft {énénlcttMnt défendu à mttt j^ttfinncf t dt qmkpi'étaft 



€c contlîtion qu'ils fuient , âe trafiqiler , négOCÎtt &C parUoto^ 
ter avec Ica eaaemis , fur pemc «ie la vie. 

' ixiîeméns oes Compactes» tan^'^e Cbevi! ^e ^e pîe^^' 
(front à la lïidntre^ .Cc non aotrement » '«Wic lès Commif-* 
fiiroSc Contrôleurs-généraux , en campagne dans les Villes / 
préfêns les MagiRrâts U Cwéâikn m' Villes oit lefditesr 
Cattà&ms dstoat oidoonées. , i^ . . . >: i..> 

icxVti.i, 

/ t-cs Capitaines répondront des excès ôc malverfâtiong de leurs 
Sddau, poor |^ «^stgré&nter à /olHce cpfmd requià èniiccoat,^ 

ttoata les Compagnies de Chevàux-Lcgers feront rédiÛMÉ 

Les Soldats qui feront habitans izs Villes où ils (crpiy en. 

X XX if * 

Et afin qne U labourage puîfTe être continué, ne fera loiâïé. 
^e prendre^ aucone forte Aer Beftaii {ervAot i i*Açà!Cjç/iim$^ nà 

Ics^narnois fie habillenaens des Pa^fâns , hoTÎrnes nî rêmmeSji 
l^i les fufdits pay fans être ^anfom^jés ni pris prifooùi^^j^qitt 
■pour deniers iur eux impofés, fur' peine dévie. " .z-jifi^ 

» X X Xri ^ 

, -»jSc pntitont :|«,6énéraux , Clw6 jêjC,,Capit3În.c?.^a$ir^n< 
JSfif r ^.'^^^ffSBV^^ Yilles , cliâteaux , iiiupltioàs ^, arîties fié 
magal^is appartènans au public , fie les laifTcront aux , prolîts ^ 
fubventions génécaks des Villes &c plkies ' par - '6^ lbyâ&' 
înveaaairatf ^ , 

ii'JB efi en}olnt.jà;i.tûu$. Meûniocs des ViHeadt diameiirtt^dfdF 
leurs Moulins , fans qu'on leur, ptûdc donnoOMisiinC llèMlnSM^ 

lefdits Moulins , pour éviter aux défordres qui y pourroien^ 
arriver , ni pareillement enlever nr fourrages , aucuns vivres , ni 
2 autres biens quelconques à eux àpparfenans i à' la charge ^U^iis 
- ne jppurropt* retour., r ne. ferrer, daoi ledu Moulin les biens fic"" 
vîms appartenans aux antres babitaos de&;li»mu .i^. qu'U$ i^i^W 
tenus de mettre lefdits Mo^iIIa^ en bim ^cat j pouf iérâr 
quand bcfiliii itia* ^ /.X 
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Kt nCm que le Co-nracrce Coix litre efditcs armées , les 
Marchands ^ Cabarefiers y pourront aller iU Itloiimer rn 
toute fUreté , fans que pour ce , pour quelqu'occalion que cç 
fbit j on puilivi prendre leurs Chçvsuj; OU équipages. SçionÇj 

néanmoins obligés jd'çbièrver les prix ^ ieroôt i&\s ik^ ^^m^ 
denrées 6c' inarcliaQdiiès* • . / 

XXXV* 

~ ut . « • 

L'À^embiée générale , pour, liibvfQir aux pmit-im te» 

dépens qu'il conviendra faiie pour rentreûfo des gens de gucrif < 
ci-defTus , & autres atFaires publiques, a arrête tous deniers i 
royaux des Tailles , Creues >, Aidt» , <îôbelîe$ , Domauie , I^é-* 
eimcs-, Subfides, ÔC autres droits &. iifipoiitions tant ordinaires 
qu'extraordinaires , foit celles qui font jà établies , ou autres» 
^ iè, pourront cr-raprès étabik p^ Jadke Af^jnMée»' de^sutl*- 
^ue nature qu'elles puijflèoi être : kCçpti^k d^i^erf^ ^pq< kvei 
refus par les Tréforier 6c ftieG«veii|»i>g<fn4r;ii;x ^ p^njcul^ 
feront naymmés U fvmvt^ • tmt par MiiHfi AffpjnWf» » ^ t^z 
iMfesies aittriss Provinces» . ^ 

X xxr f. 

Comme pareillement feront pris ^ levés lesr retenus des bé- 
nèGces £< autres biens appartenants aux Kccletiaftiques ; ie(quels> 
à cette Hn feront iaaiUés. à ferme pardevant les Commiflaires^ 
pour ce établis en dMcune {i?ro«ince par te 'Ciie^G^érri •en* 
jttUe« me le CobUàMSSm Pfoviqces « t/C «t en CiixtÊtk' lès^ 
'cbarges fie fbnsies ordinaines fictccoutuinits «'joM'ils drs>ièroAf-^ 
bons U valables procès-verbaUx » qui feront nais-ès mains de^ 
dits Commilfaires &c Conferis , &c des Receveurs établis en 
chacune des Provinces , pour faire le recouvrement des deniers 
qui en provieodrooc » ÀW ka £ut ém ieparé pur, kidits.^ 
Êeceveurs. : 

XXX VIL 

Bâfreront tnifi ès deniers publics tons les droits 
pris iiir Iw butins fie tançons des prifenniers de guerre ; à 
cst« fift» 4èoi pris pour le public, pour le droit defdits butàis 
de toutes marcbandifes &c autres ciliofts piifi» «altaibk difikiiet- 
tfxiçoiu f la iixieaie partie*. ' • 

XXXVÏIÎ, 

< compofîtions qui fe feront pour la reddition des Villes 
fie autres iieux « api^riicndroot au public ^ fie pour ce iera fiût 
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cahiqr & reçiftfc à part par les Tréforîers ou Receveurs-gcac-, 
twa U paimatiteii 4e» «eilîers qui ea provieadioat. ' 

XXXIX. 

Bt pour accélérer i U recepte defdits deniers « feront commk 
en chacune Province par le Chef établi en iceile » &c le ConCbil 
de la Province « des Receveurs &c Contrôleurs particuliers , 
autant que la héceflitc de la Province le requerra , qui feront 
perfonnes relféantes , folvables &c cautionnées ; à la charge qu'ils 
prendront leurs piovidons de PAflemblëe générale , &c mettront 
Mr duqui quartier les deniers de leur recepte entre les* nuuns 
m Recevenr-^^fàl , qui fera auflî établi par ladite A^mblée; 
cnfèmble le Contrôleur-général en ladite Province > par lavis 
du Général ftc confeil de ladite Province f 6c aiii lieux, ks plut 
coflunode^ que ùût Ce pourra. 

Tous les deniers revenaos au Public « de quelque nature 
cpi'ils foient , feront mis entre les mains des Receveurs-généraux 
en chacune Phmnce $ fie fera pris préalablement » 6c atant toutes 
«titres dépenfis » le dndeme denier « que chaque Receveur* 
général fera tenu hue tenir le plifs promptennem 6c furement 
que faire fe pourra , entre les nrvains dudit Tréfbrier-général 
établi pour la recepre defdits deniers , &. autres qui ieronc-i 
ciiaprès déclarés , réfidant près rAlTemblée générale : comme 
étant les derniers deflinés» tant pour levées de Gens de guerre 
ès Pays étranger» > que pour l'entreicnement de l'Armée géoé^- 
taie die ladite Ptovinoef 6e autres néceffiiés pubMques^ fuiviai 
les états 6c mandemens qui en feront m» CBCiC Ics flMiaa dH 
'par ladite AJSaaUétm * ' 
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. Seront en outre , & à même effet, mis entre les ma^ins dudiî 
Trëforier-Général tous les deniers provenus des droiDs de l'Ami- 
rauté f paile-ports 9 tant par mer aue par terre , congés 6c autres 
expéditions de l'Aiïemblée ; eafemUe les deniers , reveuan^-boas , 
6c aoirea leveous de reliquat de compte» 

XLIL . 

Les Tréforier^Giéaérsl 6c Receveurs-Généraux 6c particuKèt» 

des Provinces feront comptables à ladite Airemblée ; & pour cet 
efier y envoyèrent les états de leurs receptes & dépenfès de trois 
mois en trois mois , poux être examinés par elle ou autres qu'elle 
commettra pour cet effèt. £t ne pourront ieldirs Receveurs- 
Çénéraux vuider leurs mains des deniers de leurs charges » ni ea 
^e aucuu payedwm s que par f Oidoaaisce d» A'Aiwinblée» . 
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xtiiï.* . 

Lu Chefi étaÙît dans leoç Pft»^ces « avec favls des Coa* 
lêils d'kelles'y envoyeroat à ladite Affiunblée promprement l'état 
des Gens de Guerre qui feront fiir pied , enfëmble Vêtu de la 
dépenfè qu'il faudra employer pour l'entzéteDeaieat , commè 
auflî les états de receptes générales &c particulières da ieutf 
Pioviacet » afin que l'Aiièmbiée en difbibue les ai%aatioas. ^ 

X L I V. 

- Les Chefs defdites Provinces donneront ordre d'ériger des 
xaoeptes géaéralesêcpaitîcatiereç des deniers qu'dn iear impolêra » 
fins qne néanmoins îeGks deniers puiCTent être divertis à d'autres 
dépenlès ^ celles que ladite Aitemblée généirale ordonnera» 

X L V. 

Les Officiers , tant de Juftice que c!e Finance , êc tous 
autres Officiers fàifant profe(îîon de la Religion , &C demeurant 
en l'union de leurs Ëgiiles^ ieront coatinués en l'exeruce de 
leurs charges. . 

X L Y !• 

Tons Us drcMts Se rentes appartenans aux particuliers de 
ladite Religion , fur lefdites tailles &c fabndes » leur (èrobt tôo* 
iervés > en ^lant iluenient paroître de leurs tkres** 

X L V tu 

Pour l'entrctenement des Pafleurs , auxquels les Eglifes ne 
nourront fournir pour leur entretenement » fera fait un état par 
ladite Aflèfloblée oC par les Cbnfeils des Provinces, pour mtn 

Sayés de leor eutittenement fiir les plus clairs deniers proveott$ 
es bîeas Eccléfîadtqttes » ou au défaut , (ùr toute autre nanure do 
deniers : .&L d'autant que la rieueur des troubles pourra con- 
traindre les perfonncs &c familles de changer de demeure 6c 
abandonner leurs pofTefïîons , vacations & charges , il (èra pourvu 
à leur entreteaement par ladite AlTensbiée gjéoêrale» 

Fait &c arrêté en rAffemblée générale » tenue en la ville de 
b Rodidle f os lundi dît. Mai mil & (cent vinet-yn.. 
Signés Combort , f réfident ;BaiiaËe , Adjoint ; HodiL Sect&ûe} 
éc Rifiut ; aùffi «-^^ 



ES:TRAIT da Difcours fur la Jupçe, dédié au 
, jRoi par M* Morcau , Hiftorio^raph$-de France , 

• nouvelle édition ij8z y, ficoad^ Partie» 

(>FT engagement fi naturel ^ fî refpeélable a été chez toutes 
les Nations, fous la protecf^ion de !a p iffance publique. Elle a' 
en ^efcrirt: le.s formes , en protéger les conventions , en 
garantir les effets ; mais comme il eft le plus jmcien des Contrats , 
pomme il remofue à un tems ou les hommes ne connoiiTant point 
tnçfot \t GoiLvenieiiieQt Ciril t ae «miioient qiie dans le Qfpsà 
ét îcur fâariUe , £c en préfençe .de la Divioicé « il n'eil aucun 
Pays 09 le Mariage , ménae-coimne lien > B*ait te^a de la Reti« 
^on une e^iece* lie lanâieii firfemmâle qui en cotificroit les • 
promefTes. 

Chez nous, Monfeigneur, t(. chez tous les peuples foumi s 4 
ta Loi de l'ÈvanglIe , le mariage n'ed pas feulement un contrat,, 
il eftun Sacrement. , . < . Mais s'il eft également vrai , d'un côté, 
Gue le Sacrement ne peut être conf^'ré que dans l'Fglife 9 ô( par 
|is Mtniilres ; chm autre c4té , qu'il y nariage , & mariage 
indiÏÏbluble 9 même chez les Peuples qui 9 étrangers è l'figlite ^1 
ou réparés d'elle , ne peuftat recevoir U grâce ( du Sacrement,) 
, il s'enfuit, Mon^gneur , qu'il faut bien diftinguer le cnra^îeie 
'. \ le lf<; eff ts du mariage comme contrat , caraâare des 
effets du mariage comme Sacrement, 

Cenendant , Monfeii^neur , ces deux chofes fi dij(îtn6:es fë 
réuniilent parmi nous dan& l'aéle individuel qui joint irrévoca- 
blement les époux ; car dans toes les Etats Catfaoriques , la 
paifl*aiice^ publique qui préfide 'et lien ^ se regardé CDditte ^gm<ip' 
mement unis que oeoit ^ut re^vetit. le Saomient , êc réci- 
proquement le Sacrement ne Jie qufe ceux auxipiebla peiflânce 

fubVique accorde le pouvoir de s'unir > éc ^fXk oM fempU ke 
ondiriîjns qu'elle leur impofè. 
Ainfî pour que le maria 2;e folt valable ^ il iiiut patQii nous 
le concours de deux autorités 

* Mais lorfque le mariage eil une. fois contrafté 6c ratifié par ■ 
le wacoufsMeaK'pttîflaîa^ , doar Fvne pséfiéei^lWre 9 UxM^ . - 

. lire U gra^ ; c'eft aldrs que ; félon, le pmie de h<}, l'kmHft 
ne peut féparer ce que DSrà lui-même a joint. Cet engag^meflic 
ilicré eft fous U proteéHdiD des Loiaf'; elles deivent eu ^antvr 

^ ' - Ihidan ,* pages * * • . ' 
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. ^Apr^s. l'obligation de donner une (çt^t ctr^ine au Herr * 
vient le devoir de laiCler ^ rfiglife le plein ot ei(itier èxeictce "du 
pouvoir oui lui apparrieot fiir le Sacrement. Ici, Moafeigneur» 
'les t&tsae IVûie 6c de l'autre autoritc fe ceoiondent tellemeiic 
que ce ne font point les chofes , mais les rapports qu'il faut 
diftinguer. Je vous ai dit en etfet , que fous la Loi de l'Evan- 
gile il n'eft point de mariage fans Sacrement : or , il fuit delà « 
que les PaOeurs auxquels feuls il appartient de conférer la grâce, 
font en méme-tems Miaiilces efTentieis du l^en. C'ed donc égalcj- 
ment 6c au nom de Diea *éc m oom du Souvenia' , qu'ils reçoi* 
vent ks pfomefics mutodies des . ^i^ovx. Au oom de Dieu » ils 
pertfot Wapt fSetmtM fulques aux pieds de Ton Trône ; ils bénii^ 
lent rengagement , ils fioâifient l'union 9 ils répandent fur elle 
cette grâce qui eft le prix du fang du Rédempceur. Au nom 
-du Souverain , ils promettent aux époux 1^ fecours SiC la protec- 
tion des Loix ; ils donnent le fceau d'un contrat public à renga- 
gement naturel ; ils écrivent , ils (igoent même comme Mifll^te 
de la puîflkace publique , Paâe qui e(l. <a mânie-tpDi^ 6c lè 
témoignage fi>|ema^ j'umoa , U, le. mt )do la 'légitimité 

l,es devoirs les plus importans de la fociété font devenus 
des devoirs de Religion. Fidèles à la voix du légillatcur divin , 
ios' Princes Chrétiens uon-^fevlement ont cru devoir confultcr 
J'BgUfc (or £ette matière ( du mariage ) , ils lui ont lailTémwfoy 
^cme une partie de leur juri(diâion , lorfqu'il a été ^eftioi^ A 
f roooncer , entre leurs Sujets , fur la natuce d*iM eti^lk^imuif 
dont l'Apôtre Saint Paul ne parlé lui-mcme qu'au nom de Dieu» 
Jls ont l'enti que fur cette matière^ ce n'étoit pas aGTcz d'ap» 
pliquer les Loix politiques;» mais qu'il i^oit çocon: faÛitfQr 1^ 
<ckirer les confciences. 

k ConnoifTez vos droits » Monfci^neur , mais conformez-vouf 
.aux ufages U au^ Loi^ établies. Canttote^voMi i$ lavoir quel# 
Prince a le droit d'impofer a» lica du mariage des coiidi>ien<a 

le de lui prefcuire des fimaes dont le défaut rcndroit l'engage* 
ment nul «( illicite. 19e vous laififes point ficfiiedaff ^'îl puiflè 

jf avoir dan»; vo? Etats un contrat valable , quoique paiTé malgré 
la prohibition de vos Loix. Aiiifi la puiiTwce publique a ^xigé 
pour les mineurs « le conientement de leurs petes ou de leucs 
tuteurs. Je pourrois vous citer plufieurs autres di(pofirions des 
Loix de nos Souverains » qui annoncent qu'ils n'ont jamais 
«waa l'inflaeoce.qoi kiir app^rtepoic for* k viÛdite ou Vtam^ 
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i!e l'EgUCc ; tous ont pris dans les décidons des Conciles, la plus 
grande partie des relies dont ils ont exigé l'obfêrvation ; tous 
ont maintenu les Tribunaux Eccléfiafliques dans lancienne pof- 

• fUSon oit ils (bat ét tb'nnoître & de juger des caufes où tl 
•*agît d'mmîiier fi le «iiriage exifb : poueilioii qui ne peut 
jamais cuire aux droits diji Souverain t pûKqu'eile fuppofe. 
concours de l'une &c de l'autre autorité » dont la confiance peut 
fe repofer fur les mêmes Juge^ , toutes 6s fois qu'elle €^ 
-obligée d'employer le même Mioiftte. 

Ibidem , pages 

k 

" ■ ' ' ' ' ' .. ■ ' " ■ ' ' ^ 

LETTRES DE M. FLECHIER, 

^ É V É OU E DE It I S M E S ^ 
Tirées du dixième Tç^tne de Tes (Euvres , i^ZZé 

Lettre t^S à Madame de C**, fur les cruauu's 
\ ' ' des Fanatiques* 

JU'Etat oii nous fbmmes dans nos Diocefes , Madame , efl 
Bùifte 6c ,n plein de troubles , qu'il faut nous pardonnner il . 
MUS M ibouDfiS pas contours' réguliers 4 écrire ^ r^pondrè 

* inêiBe aui Lettres que. lious lecevons* Les Fanatiquei deviennent 
tous les jouit plus finieux , leurs troupes fe multiplient 5c 
groffilTenc à tous momens. Tout W pays k fouleve & le joint à 
iax. On a beau Içs pourfuivre , on n'a pas affez de monde à 
.leur oppofer. Comme ils favent mieux les chemins , 6d qu'étant 
.maîtres de la campagne , ils reçoivent de tous côtés des fecours 
pour vivre &c des avis pour fe-fauver^ ils échappent toujours 
6C tuent impunément les jMtres êt lis anciens Catholiqueii. 

. dm les vill^es oà ik.ea troufvat; n'épargnent m (bie ni 
Ice f exerçant même finr.eux des cnatutée inoiifes. NoMo'ofe* 
«m fottîr de nos Villes fans efcortes , &C nous (avons tfiCoêk 
tient dans nos Villes même des difcours féditieux , qui marquent 
que nous ne fommes en {lireté que parce que nous avons def 
Ccoupes paur nous garder. Cependant les Eglifes font fermées , 
lei Prêtres fugitifs, l'exercice de la Religion Catholique aboli 
^ dans la campagne > la frayeur répandue par-tout. Mondeur 
Maiéchal ' de MMtitvei cft très-propre à ttraÛMr cettt 
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affaire ; mais que peut-il fûre » s'il n*a des forces fu^iàntes ? 
Tefpere (|ue le Roi Im eqverra les. iècoun doot if ' a b^ibin , 
' & que Diètt appailèra £i colère. Ces mouvemens nous caulbtt 

mille (brtes d'atlâires pour la proteélion des Pfétrtt» pour te 

maintien du fervice dans les Paroiires > &c pour tout ce qui 
regarde la Religion. Je vous demande vos prières ôc Cflles de 
beaucoup de g^.'n; de bien que vous coonoiiièz , aâa .que Dieu 
' faûe ceilêr les' maux (£ui a/Hi^eac Dotie Ëgli(è« . ' * , 

Je fuis » &c. 

A Nîmu , 7 Marti i7oj. 



Zfi/rr. ^5^. Relation des moupemens &d€S cnumiis 

des Fanatiques» 

T 

XL faut enfin , Monfieur, vous faire part de nos tribulations 
& du malheureux état où nous fommes dans nos Diocefes ; je 
^vrois l'avoir déjà fait , foit pour me foulager & me donner à 
moi-même cette coofblation > fâchant que vous avez \i bonté 
de vous iotéfefo ^ ce qui me regarde > fint pour vous demaft»- 
der te Êcours de vos prières dai«i une a4^r£ qm'*doit ton*, 
dker tous tes gens de bieo^ &C fur-tout ceux qui , comme vouSf . 
ont du zele pour la Religion &C pour la tranquillité publiquew- 
Ces Fanatiques , Monfieur , (ont préfcntemcnt tous les Hu- 
guenots d'autrefois , qui font ces nouveaux convertis de la 
Campagne , fcduits par des gens qui fe difent Prophètes , qui 
pèchent la délivrance d'ifraiilt qui fpuiHent le Saint-Ëiprit aux 
garçons ôc aux filles , fic leur apprennent, un jargea dn- 
^etoi^ont eatraorditt^bef 9 Se fk croyeot infpirés de Mer lei> 
Prêtres & les Catholiques , & de (aire la guerre au Roi , jùl» 
qu'à ce qu'il leur laiffe rétablir leurs . Tenples 6c prarlquer libre-- 
ment leur Religion. D'abord , ils égorgèrent leurs Mi^ljoanaires* 
Comme ils étoient en petit nombre y on les diffipa & on let 
i>égligea ; ils fe rafrembiercnt , leur troupe fe mit en campagne , 
groflit; brûla , madacra » jetta la frayeur par->tout , enleva les 
armes . des M^ons , des Châteaux» des Compagnies même de 
Bourgeotfié qu'on, avoir kvées tumnlniaifeBitet » 6c parvint h 
arkner .de flifils deux du trois cents hommes. Les «tires 
voient, avec des bacbes Ce des êiux» Les munitions^ne le» ma^ 
quoient pas , chaque Village leur portoit des vivres , ils ne 
paroilfoient que dans les bois ou dans les montagnes &c ne 
marchoieat que dans la nuit , brûlant les Egiiles , maiTacrant 
hommes , femmes , enfans » &C fe trouvant le matin à fix lieue^ 
de là* M. le Comte de. • • • fè donna beaucoup de mouve* 
aient , il n'avoit poitt toute cseupc qu^ 4n flaVcet aotovitta- 
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ment levées , ou des bourgeoifies auxquelles il ne pouvolt 
fe. La Cour ae craignit pas âiVez les commcncemens de cette 
révolte. Les Régimcns que nou« demandions étoient ncceffaires 
MHeott* Toutes Us guerra d*aujourd*hui fe font loin de Nous. 
On aélibérok bfig-tcH» 'fur Jet fècouis» ces fecours étaot éloi- 
gnés nè pouvoient venir que tard ; Cetix qu'on tirott dte U 
province ne Tuffifoient pas quelque foin que prît rintendent* " 
Cependant toute la Campagné fe foulevoit , les Prophètes & les* 
ProphéreCès faifoienr par-tout des affemblées dans lefqueUee oa 
enkvoit tous les jeunes j^ens. Il s'en eft formé pluficurs troupes 
^ qui la foiblelfe des nôtres donnojt du courage. La ra<^e dont 
îls (ont foâèàés leur fiit'Iupporter des fatigues extraor dînai res, 
commfeme. mille crim«4|ouis. Prèsde cçnt EzUfes brûlées ». 
plue de ftreBtc Prcrres maffacrés » près de deux imlk CetboK- 
qucs égorges & l'exercice de la KeKgion Catholique prefque 
aboli dans trois Dioccil:, , & cela avec des inhumanités quf 
font horreur. Voilà ce qui s'eft pa(Te ici- depuis trois mois* 
lie Roi enfin a eu pitié de nous, 6c nojs a envoyé des troupeé' 
réglées êt un Maréchal de France pour les commander, ÔC 
nous efpérons aue Dieu bénira fes armes ôc nous rendra uotra 
tranqiiiUM. Noks mnsété ici daar quelques dangers & même 
preians. Les Payâne devenos banHi Qc -MUnwt foor tc outf* 
dtfMI-k plaine ^.IIOIB n'ofions fortir de Ville'âiie pérît ou fw^' 

efcortes. Dès que M. le Marécbal de M fut arrivé , ii* 

afl'embla la Noblefle , la carelfa , &c tâcha de lui relever le ^ 
ooeur par fes difcours vi& & gracieux. Il raflura autant qu'il 
put le* Catholiques effrayés avec raifon. Il trouva^ peu de trou- ' 
pcs^ beaucoup d'ennemis , toutes les Ccvenes en feu , nôtres 

rne hafeviéc pi»: d» a^vwn^ vfcMveius entièrement révoltés » 
coÊUMÇê Uméc à teir le poidr dlune affidft dont il eft> 
dlficifc de ciMinoître de loin toure l'étendue* 1m Vàaatiqim o». 
iMfikt pas étonnés de fon ariivée. Peu -de wweittàs » ili viii<»> 
rent au nombre de trois à quatre cens S une uaU;^ Omt- 
Ville comme pour ia braver, li marcha à eux avec une partie 
de la Nobiefl&du Pajw , un détachement des Vaifleaux 6c le: 
Kégtment de» Dragons de Fimarcon , & les battit fans beau. 
•DU» ëe ptf^» il, wftj près de cent de biclics ou tués. Le rcfta • 
1k ÛKm k h ûpmttés klnrit 6c -des teétMignes. 
" Qudqaeteiaff après s'étaocMo^^ iiers leeCMMi tt «■ btcHt^ ' 
.pMwe une troupe de araf'Cene , il en demeura trois à quatft'' 
cens fiir la place. Mais ces pertes (ont ^entét réparées « lie Ug^ 
écrits étant gâtés comme ils font , U leur vient des rccruei; 
de tous côtés plus qu'ils n'en veulent. Leur infolence étoît' 
parvenue jufqu'à ce point que dans Nifmes m^me, ils publioienc 
qcK le leiDS de la délivrance étoit venu , que notre ragne éfoit 
fifi*4c^8e>.^oae aff^o^fû^, ^'ik aur^em 4e fUiOr de 

^ ' tremper 
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îj-emper leurs mains dans le lâng des Qilioliques. Ils ofèrent 
mâmt , le Oimmche des Rameaiui , teairuoe ittemlbLée dans un 
lloulin ûns «ucuoe précaiitioii « ï U pofte de la Ville >. le daiuî 

le tems que nous chantions Vcpres » CAsater leurs Pftatunes £ç 
£iire içttff Pi^êche^ M* le M«céchal fortir de Ta mai&n , affeiDblaJ 
quelques troupes , fit paflèr au fil de l'épée hommes &c femme» 
qui compofoient cette aflTemblée au nombre de plus de cinquante 
perfonnes , ôc réduire en cendres la maifon où elle Ce tenoit." 
Cet exemple étoit nécefiâire pour arrêter Torgueil de ce pcu- 

Sle. M^ls , Moofieur . le cœur d'un Evéque eft bien touché » 
t ebtraillesi bien émues » quand il Toit » dW cètq , verfèi^ 
Ift.ÊDi» des'Catfaèiiques « te de réutre * 'Celui. des néchtntt , oui 
èout méchans qu'ils font $ Coot une peitie de fon troupteu^ ôtt 
à fait depuis des ènlévemens èxo$ tous les Villages de tout ce 
qu'il y a de gens féditicux ; on a rendu tous les principaux 
Habitans cautions de fommes d'argent a/Tez fortes , & refponfa— 
bles de tout ce qui pourroit y arriver de mal , c'eft-à-dire , 
4e meurtre & d'incendie. Après cela toutes les troupes que le 
Roi envQye , qui fotun corps d'environ ^ooû hoo^mes , éunt 
arrivées » M* le Marécbal de M*... cft à Alais pour Jes mettra 
en mouvement contre lei febelles ^ que M* lulien 9 Maréchal 
de Camjp » fic M. Paratte « Brifadier » doivent attaquer de kurt; 
côtes. Cette guerre n'efl pas comme les autres. Ces Fanatiques 
tie font , à la vérité y que des Pa^iàns ramalTés &c partagés en 
diverfès troupes norabreufes ; mais ils ne lailTent pas d'être 
«difciplinés à leur manière* Leur férocité leur Çert de courage , 
^ ils ne craignent pas la mort « parce qu'ils (àveat bien au'ils 
l'ont méritée. Êndurds au travail & à la fatigue » , ils maicbeat 
psrefque toujours , tout k paysétani pour eux, &(jrecevant par* 
tout, oik ils pafTent des vivres pw kuia fubCftances . & des avis 
pour leur lurcté 9 ils ravagent impunément la campagne, vont< 
chercher des retraites dans les montagnes ou dans les bois , &c 
font plus difficiles à trouver qu'à battre. Leurs Chefs font gens , 
de rien , prévenus de crimes , cruels & dérefpérés. Les autres 
font abuics par des paflages ùc 1 Ecriture mal appliqués^ par des 
Prophétie ridicules , par des efpériiDces de fecoprS étrangers , 
ht des miracles prétendus &its ou i âire par l'Eternel en leur 
6veur. 

Voi0 , Menfieur > l'état véritable de la révolte des Cevenes &c 
de nos Diocèfes qui en font voifins , ê< qui s*y trouvent liés 
par le Commerce ^ par la Religion. A mon égard je fuis 
aiTuré que vous aurez la bonté de me plaindre aulTi-bien que , 
mes confrères qui font dans le mtme cas. Nous voyons tout Je 
fruit de nos travaux, de dix-fept ans perdu , npus n'entendons 
parler aue de meurtre de cun^e. Mous fernooes témoins , 
de la deiblasien deS' peuples que Dieu aivoit coiemis à nos ^MûS|t 
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fé(!uît> à voir périr beaucoup d'innocens (ans reffburces &c beau- 
coup de pécheurs (ans converfion ; a pleurer les maux qui nous 
accablent , &c à craindre même les remèdes qui ne peuvent 
être que ' violcos. Priez le Seigneur qu'il difltpe cette crtielie 
tfempjre , Cc croyez Ijtt'oa ne peut âtre avec un attachement 
^us findere> 6cc*. 

Nitrus (Se ly jivril 1703. 

Lettre^ i^j. Sûk tes cruautés des. Fanatiques, b 
' fur les. moyens de prévenir ces maux ^ oui. y 
* remédier. 

J-> - ^ • . • 

E (âis , Monfieur , que i^lufieurs perfbnn'es ônt ei l*honnèil!r 

A? vous écrire au fujet des alaraies où nous avons été en ce" 
pays-ci , dont nous ne fommes pas encore délivrés. Je me 
ibis contenté d'en donner avis à M. de B.... pour ne pas 
manquer à ce que je dois à mon Diocefe , ôf pour ne pas 
Vous fatiguer de ces ennuyeulés & fatigantes redites.' • 

Le projet que vons execiifez eft févere ^ & fera (ans doute; 
utile; il coupe jufqu'à b racine du- mal ^ il détruit -les a(yles 
cles féditreux &C les reifenre dans des limites où il fera plus- aiië* 
*de les contenir & de les trouver. Nous nous étions bien atten-' 
ctVis que durant re>rpédition que vous faites dans les menta-i. 
griCs , les rebelles tomberoient fur nous dans la plaine , ÔC 
qu'ils feroient quelque défordre dans notre voifinage ; mais 
nous ne pouvions pas nous imaginer qu'ils y exerçairent tant 
de crtiantés, &C <]uiIs vinilènt brûler .jufques (eus nos yeux lea-' 
Bglifes » lés ViUigea les meiUaurs Domaines de notié 
<âm^gné; 

Comoie les trouâtes que vous aviet eu la bonté de nous 

d'^i^îner n'arrl voient pas aiîez tôt par des côntre-tems que nous 
avons appris depuis, 6< que le danger approchoit , la frayeur 
fe répandit parmi le peuple i l'émotion fut grande quand on 
vit du haut des maiions ks Maiteries en feu , ces incendiaires 
allant dè Tune è l'autre 'im))unément le flambeau i la main , &c 
menaçant jufqu'à nos. feuibourgs» où l'on voyoit aborder de- 
tôutes pnrts des gens- effrayés des maflacres qa'ils avoient vus* 
' 11 iâut pardonner en ces occafîons , à ceux qui tentent leurs 
pért«'»s ou qui en crair;iTent de pareilles , ks pbintes t<. les . 
•rïij'ilétudes .* je fus même édifié de voir avec quelk n e' car tous 
ki» iionnctes gens vouloient fortir ê< tomber fur ces bandits. Les 
tioupes que vous nous avez envoyées, Monfieur, ont remis 
quelque calme dans .notre Ville, oC les ordres que vous leur 
avez donnés > s'ils (ont bien exécutés 9 nous ièroot attendre* 
v6tr« retour |dans la plaine' avec quelque patienle. Les peuples 
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ià pliîgnent que les troupe$ géoéral ^ ne Ce. donnent [ms 
aflèz de mouveikient lorfqu'on leur donne des avis ou qu'on les 
appelle au rpcqurs de nuit ou de jour. Jl fè peut !)iea faire 
qu'on avertit maî ou trop tard ; mais il couviendroit , pour raf-^ 
furer la campagne, qu'il parût un peu plus d'aélioQ'fiC de bonne 
volonté , en ceux c[ui font charges de la défendre. 

Il fe rend ici tous les jàurs un grand nombre de Catholiques , 
qui s'y réfugient lUivant votre Ordonnai)£e. Je crois bierv c|ue.^ 
votit intention eft de comprendre parmi les anciens , certains * 
no)iV£au^ qui ont donné dès marquas , non-feulement de leur , 
foi » mais ençore de leur piété , 6(. qui ferbieiit plus èxpo% 
qne les auti^^ U y en a peu» paais j} y .en a» & ils .méutent . 
prqteéljon. 

. C'a éré une bonne pcnfée d'attirer ainfi les Catholiques dans . 
les Villes , &: de leur faire trouver leur fubfiftance quand ils 
font pauvres ; encore a-t-on aflcz de peine à les arracher de ^. 
lçur$ foyer^^ pîi ils (ont accoutumés avec leurs familles dé.mC'" 
ner une vie àSèz dure pour ne s'etnprefTer pas à la cbnrerver» j 
On ne peur mieux faire , apr^is tous les niaffiicres qii'ôn-a 
faits jufqu'ici de ces bonnes gens , que de les mettre à couvert 
de la rage de ce-. Fanatiques , tout ce qui s'étoit introduit 
formé de Catholiques dans ce Pays Hu-guenot , ert prji'c;uc 
égorgé; il faut en préferver le refte. Ce Ibnt les fculs fid;:'cs 
fcfyiteurs du Roi , la ieule efp^raûc* £c le feul appui de .la^ 
Reltpon. » ' • ' ^ • .... , 

• le. finis îna- Lettre, Moniteur, par une pçnfée que j'ai Cîi- 
jqui n'a,.peut-étre aucun fondement , £c qui : méàte pourtant , 
quelque réflexion. Les rebelles dtpuis qudlqu^ tems s'attachent' 
fort aux environs de S. Gilles. Us (e Ibnt remis dans le marais, 
ils ont brûlé trois à quatre jVIetairics des Chevaliers de Malihç , 
fur les bords du Khonc , ou ils ont mJ-m-^ in iiracré un Comman- 
deur. Ils s'avancent de ce côté-là ^ tugiu tous les VaUts d<i 
ces Métairies écartées. N'auroierit-ijs pas quelque efpirance.-de ^ 
ijiielaues barques qui leur np->jrteroient quelque iècours.par4*eix»'v* 
boucnure du Rhône ? ne voudroient-iîs pas favorifcr quel<|uei 
defcente furtive du côté d'Aigueiiiortç .ou des Maries 2 p(;ut^- 
être feroit-il bon de prendie qutl((ue précaution là-deîTus. Je.» 
ne lais , Monheur , ce que vous pcn(ecez de la hbcrté que je 
prends , je me dédommage un [)tn de îa rctcirae que pi eu 
julcWici. J'ai remis votre dernière Oxtionnance aux Conluis pour 
la raire exécuter, fe (bufaaite que votre, expédidon Ibit bientôt 
finie ^ & que je puiflê vous 'aflfurer qu'on ne peut être avec 
plus d'attachement 6c plus de re(peâ que je le iitis , Moniteur , 
vo^, to, ; . 

7 ' ^ Ntfmes , ce X Oâobre lyo^. 
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Leiire t^jf,. A un Curé pour Pencourager ccfftire le$' 
frayeurs caufécs par les Fanaii^ues. 

Je ferois bien content (t je pouvois vûus (donner (buveot de; 
liomies noiivelies, Moafieur ; il viendra uo temps ^t^^tré' 
où Qouf aurons quelaue conlblation. NbQs (bmmes preièncèiaenfc' 
dans on temps de rrioiilaçîoti & de doulear. Je dis (buveift avM^ 
Eflher : Traditi fiaims ego & populus meus » <r< conUramur 
jr/gulrmur (f pereamn.t. La Providence nous fournira ^^uekfUQ 
moyen de falut &f de liberté. Je ne crois pas qu'on veuilli^ 
inquiéter nos réfugiés. Ils n'ont qu'à fervir Dieu avec aé^ion» 
Je vous envoie la Lettre que M. Paratte , Brigadier « m'écrit 
^ Caftrçs ; vous verrez le calme qui y eil* le' (alw^ nMtt 
Frêctei èc les Fidèles qui fimt avec vous t ftC fnb » Mopfiear ^ ' 
iwirà vûus, lec, 

Nin^s» ce S Oâohn i/oj» . 

jAltre. ■%4S: 4^ mAnf^Jifr le m/tme Jujet. [ 

Je vois toufoors avec doidautt Bfoaltenr »■ k trifte ëtat de qeit 
•Éâîres. Nos maux font fans confolation pref(^ue (àos e^é**.. 
rance^ H Dieu n'a pitié de nous. l.a malice croit chaque jour 
impunément; &c il n'y a ni force ni vertu qui nous (outiennc 
il ne faut pas pourtant perdre courage 9 les lecours du Cici ne 
tarderont pas à venir , &C nous reconnoîtrons que s'il noua a 
châtiés , c'étoit pour nous corriger > non pas pour nous perdre» 
La deflxttdiiHi de h Reiffioa 6 de ceux qui la pro&flênt, no. 
touché pas tfl*es io moncS. Les uns s'açcoutnment à apprendrè 
leur mort , fias Iqnger qu'on 6te à XKeii & au R<» les véri^ 
tables fervi^eurs. On Icntira loog-4ejiips ipstte perte. Je vous plains 
d'être témoin de ces mafTacres , êc je dfcraar.rîe n Dieu cju'il 
répare bientôt ces ruines & qu'il brife les têtes crueiies de ces 
rebelles. Mandez-moi toujours ce c^ui fe paflcra près de vous» 6c 
croyË2-moi , MoaHeur | à vous eotiéxemçnt. 

A NUm f ce tf QMitt 1703. 



Lettre z^ff. Sur les cruautés des Fanatïquesi 

]^îos affaires, Monfieur, font toujours dans le mjme état, 
elles fe gâtent même de plus en plus , notre Province - eft 
ruinée fans reifource. Les rebelles font ks maîtres de la cam^ 
Àaçne » on défijfe tors Montaenes ib dëfoleat notre plaine^ 
B né telle preiqae plàs d'Bgjbiès dans nos Dioce(^ , oc noA 
ètbes ne pouvant être ni femées, oi cultivées , ne nous pro- 
MfOàt àncim Mvenu. Ce corps de Catholiques qui fe formoit 
depuis îe«; guerre<; r!u Duc de Rohafi , dans les Village?; , eft 
prefque ennérement détruit , & Dieu &; le Roi n'y ont plus de 
fervircurs fidèles. Vous vîtes en parlant d'ici que les Peuples 
avaient repris quelque courage &( que les honnêtes gens fe met*^ 
toient «a état de fe fbutenir. Mais Te voyant tous les fotirs me^ 
Aacés 6c mênre égorgés par ces bandits » 6C n'ayant pas la pro- 
ieâion qii'ib e^petoient du Rot » ils font ^tombés dans leur 
première fitayeiir ; en forte que les méchans forvent ces gens là 
pr inclination , &c que les bons les ménagent par néceflité 6c 
n'ofent leur nuire. De-là vient qu'ils n'ont jamais'trouvé &( qu'ils 
ne trouvent aucun obftacle à tout le mal qu'ils veulent èiire, 
Il prend quelquefois des penfées de fureur aux Catholiques 6c 
fox nouveaux convertis qu'on ruine , de fortir & d'aller aiercBer . 
jbes (bétérats qui paroi^enl jufqu'à nos pdites > '6c difparoiflent 
preUque en même-temps*; xnais la plupart n'ont point d'arrnes» 
yn craint le défordre, &: l'on ne veut pâS donner lieu à un^ 
iGuerre civile de Religion. Après, cela tout fe ralentit , tous 
les bras tombent fans favoir pourquoi , & l'on nous dit qu'il 
feut avoir patience: qu'on ne peut fe battre contre des fantômes 
t^ui fe rendent invinhles , & que c'eft le fort des Pays ou eil 
la guerre , d'ctre pillés, brûlés & ruinés. La Cour a été trop ^ 
long-remps i fo réfoudre fur les remèdes qu'il làtloit employer 
pour arrêter dé fi grands cnuit. Ceux qui auroient pu fu^Ere 
il y a quelque mois, ne fuffi&nt plus; 6c il faudra venir à dtf 
châtimens plus extrêmes quc^ ceux qu'on a rejettés comme trop 
cruels. On s'étoit un peu trop alarmé fur la défcente. La faifon 
âvnncée & la difficulté du Golfe ne la permettoit pas en ces 
places -là. L'apparition de deux Frégates fit rejctter routes^ ks 
troupes de ce côté-là , & nous nous en reflèntîmes dans celui-ci. 
'Ht ne vois pas que tout ceci puiflc finir, tes. Fanatiques volent 
dés chevaux par-tout » 6c ils ont déjà près de deux cents Cava- 
liers. On ne Ëiit qoet eti leur deCein. Ik dégamiflênt les Pofté» 
ils démcmtent les Courriers. 

. ** * ' A NimcSf ce Oâ§kc jjo^. . 



Lettre î6j. Sur les mausc de la Religion Ù les 
malkeurs des Peuples , â Madame la Marquif^ 
de Senfâim: 



• « - 



■ • • . . « 

OOS avez raifon de me plaindre dans la triila fitHation 
[t me trouve ici depuis près ds deux ans , voyant les nouvWftiiÇ 
Convertis de mon Diocefe , qui, comme, vous laves;, font ea 
grand nombre 'dans k ViUc & dans la Campagne , que javoi^ 
«jftruits, fervis', a(ïîftà , traites avec-beaucoup de dçuceur ôc 
de chari^é depuis leur converfion ,,;)rerque tous entièrement per- 
vertis & devenus tout d'un coup ennemis de Dieu , du Roi , 
des Catholiques, ^ fur -tout des Prêtres ; l'exercice de notre 
Religion eft prcfquc aboli dans trois ou quatre piocetes. Plus 




». TviH» w 1 général* ^ 

Pour'nôiisi nous fommcs dans uné.Viî^e où nous n avons 
«oint de repos ifi de plaifir , non pai m3me de confolation. Uuand 
tes Catholiques font les plus' forts , les aiitfes craignent dctre 
égwTi^és; quand les Fanatiques font en grand nombre P'^ss d icij 
les Catholiques craignent à leur tour. Il faut que je conlolc fiC 
que je raffure tantôt les uns , tantôt les au.tres.,NoU$ fommc^ 
ici comme blocjués , & I on ne peut fortir dé la Ville anquânte 
pas,.fans crainte* & danger d'ire tué. Il n'cft pas permis dç 
fe proinener ni de prendre rair/^ài vu de mes fenêtres brûler 
•loutes nos Maifoo)^ de canapagnc impunémei^r. Il re le pâlie 
pref.jue pas *dc pûr 'que je n'apprérine à mon rcve:l quelque 
malheur ar:ivé *lf nuit. Ma chambre cft Ibuvent pleine de gens 
tju'on a ruinas, de pauvres femmes dont on vient de tuer les 
maris, de Cures fugitifs i i\i viennent repréftHiter '.Ics' mifeWS dC 
leurs Pjfoifiîcns : tu t fait horreur tout fait pitié, Jc luis Pcre , . 
îe fuis Pàfteur; je dois fouUgt:i^ les uns & ad*^ucir les autres', 
les ai:lcr & feco'uri^ t<^us. On a défait une grande troupe de ces 
rebelles , & l'on croit que tour cft fini. On fc trompe , les 
cfprits fofir fi gâtés, que leurs pertes ne font que les irriter. 
•C't(l-là mon 'eût fcc ' mes' occupations. Qaelqucîois de vos nou- 
•velles & de celles de notre fidel'e ^ vcitueule aiTiie , vous me 
'devez cette conlolation. Je groilîs mon pajuet de deux Xctt'jJJ 
■Padorales , qui vous feront mieux cônnoître nos tnalheurs', ôC 
je vous prie de. croire qu'on ne peut atre plus par£aitcinc|pt que 

A Nimes. ce 27 AvA i704« 
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-Xieitri.'Mj* Sur une confpiraiwn noaveUe. itkS'^ 
î,. . ; Fahatifues ^ jiécmvert,e: ' , > 

V ou s prenez trop de partt Monfieur , aux anTaires de ce 
{>ays , pouf ne pas 'vo\is mit (avoir ce qui ^'y paflc. Je o'at 
jamais ofé vous mander que la révolte fût finie. Les efprits dà 
Villes & de la Campagne ont été fi gârés par les derniers 
troubles , U les Che^s miféaâlîle^ fcélérats étoient- partis dUcî 
fi obflinés dans kur nnalice , que j'ai toujours bien cru que" lè 
petit calme dont nous jouiffion? , éroir plurôr une furpenfiora 
qu'une ceflation de nos malheurs. Nous apprenions depuis quelque 
temps , que plufieurs de <;.es ho£a^g ^ens étoient rentrés dans 
cette Province , qu'ils eBrâ^ËmKretenEieat^beaucoup de jeu- 
neîîe » qu'ils r^tnafloient dePuRes & qu'ils dif|terioieat'dâfltt 
nos Diocelês t pour y faire quelques mouvemens à l'ouverture 
des dmpagoes. Le lêaec étoic bien gardé > U ne manqnoit 
pas pourtant de gens indifcrets parmi eux, qui prédifbient un 
foulevement prochain & des aventures plus friftes que les pré- 
cédentes. Tout ëtoit prcfque prêt , Poudre , Armes , Recrues » 

lorfque Mrs. de Birv & de Bav , ont eu des avis 

certains de ce qui fc tramoit prefque à leur porte. On a fouillé 
dans la' Nuit les^Maifbns fidpeAes à Montpellier ; on y a trouvé 
les Chefs, &r-tout un' Dragon de Fimarcon» Déferteur, revena 
des Pays étrangers 9vec la confiance des Alliés , qui a été ttté 
tti fe défendant t dont on a pris les papiers , fur lefquels oh a 
«rrêté plulî^urs perfonnes mal - intentionhées. On a fu que les 
plus méchans étoient dans Nîmes. On y a pris , par le plus 

trand bonheur du monde, Pvuinel, Catinat & quelques autres 
ô ces rcDelles > dont on a découvert les intrigues : quelques 
Marchands de notre Ville s'y trouvent enveloppés. M. de Barv.... 
& Mv de Bav, . • . le font tranfportés ici » ^ ce dernier vient 
d'en juger quatre, deux z être brûlés vils, pour làaileges » 
rébellion , meurtres ; deux^autres à être rompus. Demain on en 
jugera d'autres. Ils prétendoient une révolte prête dans le Lan- 
guedoc , Dauphiné ê< A'^ivarais, qu'ils vouloient avoir l'honneur 
de commencer. Ils avorcnr dcllein de mettre le fe'u dans plufieurs 
endroits de Nîmes & Montpellier , tJi pendant qu'on s'occu- 
peroit à l'éteindre , fe faifir des Corps-de-Gardes ot des Armes , 
Ikire mouvoir en même-temps leurs gens de la Campa^jne » 
efpérant que les Catholiques , laifés de la capitation , fe {oin^ 
droient à eux , & qu'on feroic obiigé de faire venir ici les Troupes 
de Savoye» La Flotte ennemie , le nom de M. de Miremont, 
qu'ils nomment le dernier Prince fulelc à Dieu de U Aiailbo dc 
Sourbou» étoient le^ mobfs de leurs eipcrauce^. 



Voîl3i leurs folîefi & Itfurs vifioiM. Cependant ce font des folies 
Ce des vifîons dangereufes ; j'efpere que cette confpiration fera 
ètouSèt dans le faag de ces fcélérats. Mais il eft bien ennuyeuse 
d'être toujours dans les appréhenfloos de voir une Guerre fàn- 
glaate 6c plus que Civile. 

f 

' Nîmes ^ ce 21 Avril 2705, 



F I N. 




Digitized by Google 



